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INTRODUCTION 


Findel, J. Q Franc-ma$onnerie dans la vie des peuples. 


INTRODUCTION 


La franc- maconnerie — a dit Lessing — existe de 
temps immemorial; elle remonte a 1’orig'ine de la societe 
humaine. Elle n’est rien d’arbitraire, mais a son fonde- 
ment dans 1’essence meme de l’homme. Envisagee a ce 
point de vue, la franc -maconnerie concorde avec la ten- 
dance de 1’etre humain vers l’accomplissement de sa des- 
tinee, avec 1’histoire de la civilisation; elle est par con- 
sequent beaucoup plus ancienne que 1’Obdbe fonde pour 
son maintien, sa propagation et son developpement, ordre 
dont 1’organisation, quant a la forme, ne date que du 
XVIII* sifecle. 

L’importance de 1’association franc -ma§onnique con- 
siste dans le fait qu’elle a arrachc a 1’isolement. au mi- 
lieu duquel leurs efforts restaient impuissants, les esprits 
animes de. sympathie pour line... meme cause, les homines 
qui tendent a tin meme but, les representants des memes 
priucipes, pour les reunir en vue d’une oeuvre commune. 
Mais ce que veulent les membres de cette association 
existait depuis long-temps — consciemment ou inconsciem- 
ment — et a ete le mobile et le pivot de toute 1’histoire 
de la civilisation depuis les temps les plus recules, pre- 
nant toutefois un caracthre plus accentue dejiuis 
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le reveil des sciences et le commencement de la lutte 
entre la verite et Perreur, entre le droit et la force, entre 
le bien general de Phumanite et 1’exploitation interessee 
de l’homme, on — suivant 1’expression franc-magonnique 
— entre la lumiere et les tenebres. 

Cette pensee a deja ete exprimee a Pepoque oil se 
fonda Pordre de la franc - maconnerie ou de la lumiere. 
Anderson, qui en fut le premier bistorien, traita son sujet 
eomme identique au fond avec Phistoire de ^architecture, 
principe de toute civilisation. La franc-maqonnerie et la 
geometrie sont pour lui deux idees qui se fondent pour 
ainsi dire Pune dans Pautre. Mesure, nombre, ordre, har- 
monie, sont les lois du beau dans le monde visible eomme 
dans la vie intime de l’homme; les justes proportions, 
les relations exactes des choses entre elles sont: dans la 
societe, la justice; dans la morale, la droiture; dans la 
politique, la liberte. La geometrie determine les rapports 
des corps celestes entre eux et fixe leurs orbites ; elle 
doit aussi etablir Pordre moral et social, et en assurer 
Pharmonie. La franc-maconnerie et la geometrie suivent 
une voie sure: la, necessite immanente est leur principe 
vital. L’une et Pautre font abstraction de tout arbi- 
traire en ce qui concerne la veritable liberte, qui se 
manifeste toujours et partout eomme derivant de la loi 
divine. Les homines doivent obeir a cette loi interne; 
ils doivent developper leurs forces et leurs facultes, jouir 
dignement de la vie et, eomme les membres d’un seul 
et meme corps, constituer un regne de bonheur, de 
paix et de liberte. Le chemin qu’ils ont suivi pour at- 
teindre ce but et remplir leur veritable destination, a tra- 
vel’s tous les obstacles et en depit des reactions et des 
erreurs, est l’objet de Phistoire de la civilisation, qui — 
d’une part — a developpe peu a pen les principes dont 
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la franc-magonnerie est actuellement le sanctuaire, et qui 
— d’ autre part — agit comme force motrice dans leur 
futur developpement. Nous examinerons la question sous 
ces deux faces, et nous considererons les principes franc- 
magonniques d’abord au point de vue historique et ensuite 
comme force active avec ses deux facteurs principaux: 
Felement intellectuel et Felement moral. 

11 serait presque oiseux de vouloir determiner, — 
comme JBuclole a cherche a le faire — auquel de ces deux 
facteurs il faut attribuer la plus large part et reconnaitre 
la preponderance; ils sont intimement lies; Tun ne sau- 
rait se concevoir sans Fautre et ils se completent reci- 
proquement. Le facteur intellectuel est bien, a la verite, 
Felement productif ; mais la oil manque le facteur moral, 
c’est-a-dire Felement qui feconde, qui regie, qui met en 
valeur et qui distribue, il ne reste plus que quelque chose 
d'incomplet et la perturbation ne tarde pas a survenir. 
L’ esprit et le cceur sont si intimement lies que, d’ordi- 
naire, le talent implique le caractere. Ces deux facteurs 
sont egalement indispensables, car ils se comportcnt Fun 
a Fegard de Fautre comme la lumierc et la chaleur. Des 
conceptions claires et justes ont pour consequence des 
sentiments purs et nobles. Avec chaque barriere qui 
s’opposait a la vraie connaissance, disparait aussi un ob- 
stacle au developpement moral, et a mesure que Fhomme 
saisit mieux les lois qui regissent le monde et sa propre 
individualite, la volonte est soumise a des mobiles plus 
eleves et la vie morale gagne en verite, en purete et en 
profondeur. 

En exposant les lois du developpement moral, dans 
son livre intitule „ Geschichte der Aufldarung “ (pages 243 
et suivantes), Lecky dit entr’autres: „I1 existe une ecole 
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qui, bien qu’envisageant la morale comme essence veri- 
table de toute religion , declare que la doctrine en est 
invariable/ 1 

„Si, par morale, on n’entend pas seulement la dis- 
tinction entre les actes evidemment vertueux et les actes 
evidemment vieieux, mais aussi l’ideal qu’on doit se for- 
mer de la perfection, il est certain alors que la doctrine 
en sera marquee du meme progres que Intelligence, et 
il est probable que ce progres a exerce une grande in- 
fluence sur la societe.“ 

„I1 est reconnu que certaines vertus sont regardees 
comme plus meritoires que d’autres et que, dans le nom- 
bre, il y en a beaucoup qui appartiennent a un degre de 
civilisation tres avance. Ainsi, rumour de la verite a 
sans doute, en tlieorie, ete consider^ de tout temps comme 
une vertu ; mais si nous rexaminons dans son application, 
nous trouvons de tres grandes differences. Nous voyons 
qif autrefois, tandis que les vertus d’un fondateur de secte, 
inflexible dans ses opinions, etaient admises sincerement, 
la plus haute vertu qui, par amour de recherches con- 
sciencieuses , contraint les homines a Teclectisme, non- 
seulement est totalement negligee aussitot que sevissent 
les luttes de partis et les passions de sectes, mais encore 
qu’elle est presque impossible a pratiquer. Meme de nos 
jours, elle n J est reconnue que par le tres petit nombre 
de ceux qui se meuvent dans les hautes spheres de la 
pensee, et par consequent la plupart des homines n’en 
out le sentiment que suivant qu’ils se rappro client plus 
ou moins de Tetat de ces quelques privilegies. La re- 
cherche de la vertu pour elle-meme est, sans contredit, 
une plus haute perfection que la recherche de la vertu 
en vue d’une recompense a recevoir ou d’une peine a 
eviter • toutefois l’idee de vertu desinteressee est presque 
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exehisivement le propre des classes sup6rieures des temps 
les pins avances en civilisation, et a mesure qu’on des- 
cend l’echelle, il devient toujonrs plus necessaire d’intro- 
dnire tin systeme de recompenses et de peines.“ 

„Enfin, bien que l’humanite semble etre en theorie 
line vertn invariable, si on 1’ envisage dans la pratique, 
on voit qu’elle est sujette a de continuels changements. 
Les combats de taureaux ou d’ours et les autres plaisirs 
de ce genre etaient autrefois, en Europe, un spectacle 
favori; tout le monde, meme dans les classes les plus 
instruites et les plus humaines, y assistait avec delices 
et les regardait comrne un divertissement tout a fait li- 
cite. Mais peu a pen, par l’effet des progres de la civi- 
lisation, il se fit un profond revirement dans 1’opinion 
publique. Ce revirement ne s’opera point par un accrois- 
sement de la faculte de discernement , ou a la suite de 
reflexions approfondies ; mais simplement par line eleva- 
tion graduelle de ,.1’ideal qu’on se formait de la morale. 
Des divertissements auxquels autrefois tout le monde pre- 
nait part, furent d’abord delaisses par les femmes et re- 
serves aux homines senls, puis abandonnes aux basses 
classes, puis enfin aux gens de la pire espece, .jusqu’au 
moment oil la legislation intervint pour les defendre.“ 

Dans la franc-magonuerie, les deux facteurs ont une 
egale valeur: elle exige la connaissance de la verite, le 
developpement intellectuel , la recherche ardente de la 
lumiere, et elle recoinmande a ses adeptes la culture de 
la science ; mais en meme temps elle insiste dans la meme 
mesure Bur la loi morale, sur la pratique de la vertu et 
sur les principes de la .justice et de la fraternite. Elle 
prend comme point de depart les sentiments et le earac- 
tere; mais elle exige aussi des fruits d’une conviction 


8 


INTRODUCTION 


intime, des actes clamour du prochain et Fextension clu 
bien-etre general. Travailler a la construction clu temple 
pour soi-meme, y travailler pour l’ensemble cles homines, 
telle est la tache du franc-macon, et cela non-seulement 
depuis que l’ordre existe, mais cleja depuis les premieres 
aurores de la civilisation. De meme qu’il y a aujourcVhui 
beaucoup de francs-macons qui ne portent pas le tablier 
(promoteurs des connaissances humaines, ennemis de la 
superstition, des prejuges de la tyrannie, cooperateurs a 
rectification du temple de Fhumanite), de meme il y en 
a eu de tout temps. L’esprit decide, non la forme. Ce 
n’est point une tache vaine que de rechercher dans le 
cours de l’histoire les traces des principes franc-macon- 
niques, en vue cFavancer F oeuvre, cl’encourager les ouvriers 
dissemines et les allies qui travaillent clans le veritable 
esprit de l’association, de fortifier leur foi clans des pro- 
gres victorieux de Fliumanite et de diriger leurs efforts 
sur un terrain feconcl, surtout a notre epoque ou les tene- 
bres ch autrefois cherchent de nouveau a affaiblir la lumiere 
de la science et oil le mal et la misere regnent encore 
en tant de lieux. Malheureusement les homines n’ont pas 
encore assez le sentiment cle leur propre dignite, cle leur 
tache, cle leur mission et cles moyens cle la remplir. 
Comme un heritage fatal, Fignorance et l’erreur, les pre- 
juges et la_.superstition, Fegoisme, la convoitise et la soil 
cle dominer se transmettent cFune generation a Fautre, et 
meme les peuples les plus avances clans la voie clu pro- 
gres humanitaire se rendent encore coupables, — a Foc- 
casion et chaque fois 'qu’on les irrite, — cle toutes les 
faiblesses et cle tous les actes honteux qui stigmatisent 
les peuples barbares cle Fantiquite, cle meme que les sau- 
vages modernes. De fait, nous pouvons — avec B. W. 
Emerson — considerer la societe comme empreinte encore 
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cle barbarie, anssi longtemps que tout homme laborieux 
ne trouvera pas a gagner son pain par un travail hon- 
nete. C’est la taclie des francs-macons de porter remede 
a cet etat de clioses et de former les homines a une dis- 
cipline intellectuelle et morale. 

Mais, — comme Fa dit Krcmse — le remede a l’etat 
de choses aetuel ne doit pas etre cherche uniquement et 
en premiere ligne dans les moyens exterieurs; ainsi ce 
n’est pas seulement d’une amelioration ou d’un remanie- 
ment de l’organisation politique des peuples qu’il faut 
Fattendre, ni d’une modification du droit de propriete qui 
etablirait sur une base plus equitable le rapport entre la 
propriete privee et la propriete commune, et qui ferait 
disparaitre les abus dont est entachee la distribution des 
richessee. On ne doit pas Fesperer non plus exelusive- 
ment d’une amelioration, pour ainsi dire seulement mate- 
rielle, des relations d’affaires, ni d’une nouvelle impulsion 
donnee a l’industrie par un accroissement des sources de 
gain. En general, il n’y a pas de salut a attendre d J ef- 
forts qui ne porteraient que sur quelques faces de la des- 
tination humaine; par consequent pas d’un reveil religieux, 
ni de l’edueation, ni de Finstruction populaire a eux seals, 
quelque essentielles et opportunes que puissent etre toutes 
ces tendances. On ne peut Fesperer que d’une revivifi- 
cation de l’id^r de l’humanit^, consideree comme 
l’ensemble le plus absolu et qui comprend tous les indi- 
vidus, toutes les societes et tous les peuples. Dans cette^ 
idee et dans les efforts qui Font pour base, sont conte- 
nues, d’une facon bien coordonnee et Fune favorisant 
l’autre, toutes les tendances mentionnees plus haut, et se 
trouvent agencees comme dans un organisme. II s’agit 
moins de chercher a realiser une reforme de certaines 
institutions que de revivifier Fensemble en puisant conti- 
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nuellement a la source eternelle cle vie : la raison, essence 
fondamentale de l’homme. * Dans tons les domames de 
la vie, on doit certainement continuer a edifier sur le ter- 
rain prepare par Fhistoire; mais il faut proceder en se 
guidant par les verites que nous indique la science de la 
raison et se conformer a un plan congu d’avance. La 
verite reconnue et un apercu clair du but a poursuivre, 
doivent etre la base d’un entliousiasme durable et de 
Faction sociale. Si, pour disposer les homines au bien, 
il est necessaire de leur demontrer la possibilite mate- 
rielle d’un mode d’existence plus digne de creatures rai- 
sonnables, il faut convenir aussi que, pour y parvenir, il 
est besoin de tout autres forces et moyens que ceux dont 
dispose FEtat. Et s’il est incontestable que Fhomme trouve 
dans le bon usage de sa raison et des forces de la na- 
ture, les moyens d’ameliorer sa situation, et que les tra- 
vaux qui ecrasent Fhomme et Femp§chent de remplir sa 
destination peuvent etre executes par des machines, il 
n’est pas moins vrai, d’un autre cote, que si oes biens 
dus a Fart doivent profiter a Fhumanite, il faut que lea 
clioses march ent autrement que jusqu’ici, que F element 
moral soit plus efficace, que FEtat puisse compter sur le 
concours loyal de cliacun et meme que son action soit 
preparee, appuyee et rendue fructueuse par un ensemble 
bien comb i ne dissoc iations libres. Dans toutes les bran- 
ches de Forganisation sociale "doit d’abord prevaloir le 
principe qu’il n’y a pas de gouvernement possible si Foil 
n’est prepare a savoir user de la liberte et qu’une educa- 
tion modele en vue d’un nouvel ordre de clioses ne pent* 
etre assuree de succes que si elle embrasse toutes les 
phases de la vie, qu’elle n’abandonne .personne a un de- 
veloppement fortuit; que si elle apprend aux homines a 
regarder comnie clioses sacrees la verite el JLcL_«Jvoit , le 
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bien et le beau, et leur inspire le respect de la dig nit c 
hnmaine_dans chaque individu. Ce" n’est que de cette 
maniere qu’on remediera aux continues vicieuses et aux 
abus qui se sont glisses dans la legislation, dans l’admi- 
nistration et dans tons les rapports de la vie, et qu’on 
rendra plus ferine et indissoluble le lien social; ce n’est 
qu’ainsi que _Fegoisme, la foi aveugle, les prejuges de 
castes et de classes, le fanatisme, feront place a un autre 
ordre de choses plus eleve et qu’on pourra trouver une 
organisation sociale de l’avenir qui reponde aux besoins 
des peuples. 

Tout ce qui pent contribuer a cette revivification in- 
time, existe en germe et en idee dans l’association franc- 
magonnique , soit dans son organisation democratique, 
dont la base est la fibre constitution de la foge et qui 
repond aux idees dejibre arbitre et de „ self-government 11 , 
soit dans les principe s dont l’ordre est le gardien et le 
propagateur, et qu’il presente a chacun comme une regie 
de conduite bonne et utile a suivre; mais sans contrain- 
dre personne a les adopter. 

Cette liberte absolue d’interpretation et ^application 
des principes est de rigueur dans le jugement qu’on por- 
tera sur les developpements dans lesquels nous allons 
entrer; cq r les principes, dont seuls nous parlerons, ne 
doi vent pas etre confondus avec les personnes, avec lesj 
membres dg._la loge, ni~ avec leur attitude dans la vie 
publique. Ces principes, etudies dans la'luelles^euples, 
montrent l’association franc-magonnique dans sa mission 
exterieure, qui fut au fond uniforme, il est vrai, depuis 
les premiers membres deistes et eclaires, en Angleterre 
et en France, jusqu’aux illumines, tels que Lessing et 
Fichte, en Allemagne, Lafayette, Franklin, Washington 
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et leurs freres franc -macons, leurs cooperateur dans 
1’independance des Etats-Unis d’Amerique, jusqu’aux 
precurseurs et aux auteurs de la revolution francaise; 
taridis qu’aujourd’lmi , comme autrefois, il existe parmi 
les francs-macons une ecole influente sous bien des 
rapports, qui conteste et nie cette mission exterieure et 
qui ne recommit a F association qu’une mission in time 
tendant uniquement a la connaissance et au perfectionne- 
ment de soi-meme, a l’education morale individuelle , et 
qui et end a- la vie publique la neutrality de la_loge en 
ce _qui_cqncerne les questions politiques, religi euses et 
sociales. D’apres cette nmniere de voir, la loge n’est 
qu’un refuge pour une paisib le contemplation au milieu 
des orages de la vie; ce n’est pas en mSne temps une 
organisation en vue d’une action commune. Toutefois, 
en pratique, les faits out de tout temps ete au dela de 
cette conception restreinte, puisque la franc -maconnerie 
s’est faite rinstigatrice__ou la creat rice d/eta blis sem en ts 
pliilantropiques et d'entreprises d’utiljte publique. La loge 
doit produire une education harmonique; c’est pour cela 
que la ^golennite du rituel agit sur Y esprit, que la symbo- 
lique hautement significative incite a une action indivi- 
duelle conforme a la raison, et que leur explication par 
la parole vivifiante doit porter la volonte a se manifester 
par des actes.TTais tout cela doit aboutir a un resultat. 
Lliomme apprend davantage en metfant les lecons en 
pratique que simplement en les ecoutant, et reducation 
theorique, sans la pratique qui eprouve nos forces et en 
determine la limite, demeurerait incomplete et sans valetu*. 
Ce qu J on a dit de l’ecole n’est pas moins vrai pour la 
loge: on apprend pas pour l’ecole seule; mais pour la 
vie. Aussi est-il admis, meme par la fraction influente 
dont nous avons parle, que le franc-macon doit porter au 
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dehors la lumiere acquise dans la loge et que ses senti- 
ments franc-maconniques doivent se manifester par des 
actes. Ce n’est qu’a ses fruits , qu’on recommit Farbre. 

En raison de la liberte dont jouissent ses membres, 
la loge n’est jamais responsable de leur conduite dans la 
vie privee (pourvu toutefois que cette conduite ne nuise 
pas a la reputation de la loge)- car, lors de Fadmission, 
la loge fait abstraction de l’esprit de p arti ■ elle ne trace 
pas nonplus de ^programme politique et social)”* et ne 
pren d ni decis ions , ni resolutions. L’association franc- 
magonnique est , comme nous 'Tef verrons plus loin, une 
organisation generale, visant a un ideal et qui, conforme- 
ment a son esprit, doit demeurer neutre vis-a-vis des 
tendances de temps, de lieu ou de toute autre nature 
limitee. Les idees, toutefois, out une existence qui leur 
est propre, et les idees franc -nmgonniques reposent sur 
les tendances de l’epoque et se cherchent des represen- 
tants, sans s’inquieter si ces representants font ou non 
partie de Passociation. Ces idees etaient deja repandues 
dans le monde avant l’institution de la franc-ma<jonnerie 
et ne sont pas exclusivement sa propriety noanmoins 
elles y ont pris un corps et y forment un tout. Elies 
agissent dans le monde, que la loge et Passociation franc- 
magonnique sympathisent avec elles ou leur soient oppo- 
sees, que ses adeptes les soutiennent de propos delibere 
ou que, a cote de leur role dans Fhistoire du monde, ils 
menent une vie retiree et tranquille, empreinte seulement 
d’un souffle d’ideal. 

Les cliapitres suivants ne traitent nullement de ce 
qu’a ete et de ce qu’est la loge, la franc-magonnerie, ni 
de son oeuvre temporaire ; mais uniquement des principes 
en eux-memes et de leur influence dans la vie des peu- 
pies. Par consequent, tout reproche contre la franc- 
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maconnerie, qu’on pourrait chercher a tirer cle ces consi- 
derations, tombe d’avance de soi-mgme. Comme il ne 
s’agit pas d’user ici de rigueur scientifique , nous nous 
abstiendrons de discussions arides et nous ebauclierons 
a grands traits notre sujet, laissant au lecteur le soin de 
tirer lui-m&ne les conclusions et, pour ainsi dire, de lire 
entre les lignes. 


PRINCIPES ET INFLUENCE 


BE LA 


FRANC-MAQONNERIE 


PRINCIPES ET INFLUENCE DE LA 
FRAN C-M Ago NNE RIE 


La franc-magonnerie a — suivant Osiv. Marbach — 
pour mission cle concilier les parties dans toutes les occa- 
sions de discorde et d’inspirer la confiance dans le triom- 
phe de la verite, que doit vouloir en definitive l’liomme 
de bien a quelque parti qu’il appartienne. „Elle prepare 
ainsi la victoire de la sagesse sur la folie et une vraie 
marche progressive de I’ancien etat de choses au nou- 
veau. Elle a existe de tout temps depuis que rhomme 
a eu conscience de lui-meme ; mais elle a porte differents 
noms dans l’histoire.“ 

L’association franc- magonnique a une importance bien 
plus grande qu’on ne se l’imagine pour le developpement 
liumanitaire des nations. II est vrai qu’elle n’etablit pas 
de dogme, que ses membres conservent pleine liberte de 
representer les opinions les plus diverses et les plus op- 
posees „ que le nombre de ceux qui la servent avec tie- 
deur ou seulement de temps a autre avec un peu de zele 
est considerable, et que dans ce nombre se trouvent le 
plus souvent les homines les mieux doues , les hommes 
d’action, et — d’apres cela — on serait facilement porte 
a douter de l’influence d’une telle association et a ne pas 
croire a ses effets. Mais on ne songe pas a ce que peut 

JPindel, J. Frail c-ma$onnerie dans la vie des peuples. 2 
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produire cette action continue cl’un grand noinbre d’hommes 
tendant a un mSme but et agissant dans un mSme esprit, 
adion comparable a celle de la goutte d’eau qui finit par 
creuser la roclie la plus dure; on ne songe pas nonplus 
que la franc -magonnerie n’etant rien d’arbitraire , mais 
ayant son fondement dans l’essence meme de l’liomme, 
une foule de gens qui ne font pas partie de l’association 
lui pretent leur appui sans meme en avoir conscience, de 
sorte qu’a c6te de l’association avouee il y en a une autre 
occulte, composee de tons les homines animes du meme 
esprit on ayant les mSmes tendances, comme la premiere 
du reste n’est que le resultat d’un certain courant d’idees, 
d’un certain concours de volontes, en un mot l’incarnation 
d’un ideal que l’liumanite poursuit sans reldche. 

Ce que l’association possede actuellement de principes 
fixes, de dogmes moraux, de maximes et de rites, se re- 
trouve souvent dans l’liistoire de la societe humaine comme 
titres d’ouvrages importants , comme resultat final de 
luttes intellectuelles, comme devises de mouvements poli- 
tiques on sociaux. 

Mgme sans recherclies approfondies sur la marche 
de la civilisation, on pent juger de Timportance de la 
franc-magonnerie rien qu’en voyant les attaques conti- 
nuelles dont elle a ete Tobjet, — sur le terrain de la po- 
litique, comme sur celui de la religion — de la part de 
oeux qui avaient pressenti en elle un adversaire puissant. 
Personne ne se donne la peine de combattre une momie 
et aucun homme serieux ne dirige contre des fantomes 
ses meilleures armes intellectuelles. A maintes reprises 
et jusqu’a nos jours, on a vu la presse catholique du 
monde entier s’ameuter contre la franc-magonnerie , l’ac- 
cusant de tout ce qui, dans les mouvements de la poli- 
tique oil dans les manifestations de la libre pensee, venait 
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contrecarrer ses ■ projets, comrne aussi d’etre la cause de 
tout liberalisme dans l’Eglise et dans l’Etat. Le nombre 
des ecrits diriges contre la franc-magonnerie est immense. 
Les Papes eux-m6mes donnerent l’exemple aux tlieolo- 
giens eminents de tous pays, dechaines contre cet adver- 
saire. Depuis 1738 jusqu’a Pie IX, plus cVun Pape a ful- 
mine 1’ excommunication contre les associations franc- 
magonniques, parce qu’elles admettent des liommes de 
toutes croyances et qu’elles usent de tolerance envers les 
dissidents. Par les principes qu’elle ens eigne, comme par 
son organisation, la franc-magonnerie sert a ses disciples 
d’etendard dans la lutte pour les biens les plus precieux 
de riiumanite et leur indique surement la voie qui mene 
a un avenir plus digne de Fjjfomme. Elle rallie tous ceux 
qui cherchent a s’eclairer, les reunit en rangs serres au- 
tour de cette colonne inebranlable dans laquelle reside la 
force, en ne clierchant que ce qui unit les homines et non 
ce qui les divise; elle apprend a tenir en haute estime 
la dignite humaine qui ne permet pas rasservirement; 
elle porte haut le drapeau de la liberte individuelle, de 
la libre pensee et de la liberte de conscience. La franc- 
magonnerie enseigne a se connaitre soi-meme comme 
principe de toute sagesse, a etre maitre de soi-meme coniine 
source de force , a s’ennoblir soi - menie comme ache- 
minement vers la beaute; elle enseigne que la seule dif- 
ference qui existe entre les hommes, resulte de leur valeur 
intrinseque et de leurs merites personnels, non de circons- 
tances fortuites, telles que la naissance, le rang, la pro- 
fession, la richesse, la nationalite ou la croyance religieuse. 
Elle lie d’une arnitie sincei-e des milliers d’hommes; elle 
present la moderation, la perseverance, la sagesse; elle 
enseigne a partager les joies et les peines du prochain 
et a travailler au bien-etre de nos semblables. Elle ap- 
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pelle ses adeptes a s’affranchir de toute yaine croyance 
ou superstition, de tout egoisme et de toute passion. Elle 
eveille dans la conscience les sentiments de justice, de 
tolerance et tV amour du prochain; elle ouyre largement 
la yoie a la libre recherche, afin que la verite se degage 
de tout ce qui lui est etranger. Sa devise est: liberty, 
egalite, fraternite; sa base est la solidarity (devoirs reci- 
proques des uns envers les- autres). Elle enseigne aussi 
a agir sans compter sur le succes et sans se laisser in- 
timider par la crainte ; elle met en garde contre Torgueil 
ceux que la fortune comble de ses faveurs, et preserve 
de Fabattement ceux que le malheur accable. Les en- 
seignements eminemment pratiques de la franc-maconnerie 
sont fondes sur les verites eternelles de la raison. Ces 
enseignements sont developpes dans le coeur des adeptes ; 
ils ne leur sont point imposes. D’ailleurs, comme nous 
Tavons deja fait remarquer, ils ne sont pas la propriety 
exclusive de ^association ; mais ils agissent plus efficace- 
ment dans ses reunions parce qu’ils y sont presentes par 
des homines qivun libre choix a fait reconnaitre comme 
capables et dignes, et parce que rien, dans les assem- 
blees, n’en vient distraire les auditeurs. L’association 
franc-magonnique of&’e done ainsi, dans son organisation 
et ses principes moraux et democratiques, non-seulement 
un modele de conduite valable pour tous les temps et 
pour toutes les conditions humaines; mais encore line 
doctrine sociale complete, une regie pour Ja coexistence 
bien Ordonnee, heureuse .et paisible, de tous les homines 
comme en une seule famille; bien plus, elle renferme 
dans son sein les germes de Tepoque actuelle et de la 
societe moderne, que nous cherclions et voulons sauver, 
an milieu des troubles, des luttes et des souffrances de 
notre siecle. 
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Dans la loge, — ecole pour les iudividus et atelier 
pour le bien-etre de tons — les membres de Fassociation 
apprennent a connaitre exactement la limite qui existe- 
entre nationalite et cosmopolitisme; ils resserrent toujours 
plus le lien fraternel qui les unit, aim qu’il ne se relache 
ni ne s’aftaiblisse ; ils se rassemblent sous les ailes de la 
mere, afin de ne pas devenir etrangers les uns aux au- 
tres; ils apprennent que les moeurs ne peuvent etre chan- 
gees que par d’autres moeurs, et que les opinions ne sont 
modifiees que par la formation lente et imperceptible 
d’opinions nouvelles; ils s’exercent dans Fart mysterieux 
d’edifier Favenir dans le present; ils s’affcrmisscnt reci- 
proquement dans la foi en un progres humain realisable 
par leur propre cooperation, et ils apprennent a appliquer 
a la vie de FEtat et de la societe, les idees morales, en 
particulier celles de verite et de droit, qui out leur de- 
meure eternelle au fond de la conscience humaine. 

Partout dans la vie sociale, economique et politique, 
nous remarquons Faction des idees et des principes franc- 
liiagoiiniques, tendant a prendre un corps et a sc realiser. 
C’est surtout Fidee internationale de Fassociation qui tend 
de plus en plus a se repandre. 

Quiconque considere, dans son action totale, Fasso- 
ciation franc-magonnique s’etendant sur tons les pays ci- 
vilises du globe entier, avec ses ouvriers appartenant a 
toutes les classes et a toutes les professions, ne peut 
s’empecher de reconnattre Finfluence profonde bien que 
pen apparente qiFelle exerce sur la litterature et sur la 
politique, sur les idees et sur les moeurs, ainsi que sur 
la vie sociale. On peut, a meilleur titre encore, lui ap- 
pliquer ce que Lechj , dans son livre intitule „Gcschichte 
der AufMdnmg a , dit de Fecole des libres-penseurs : Cette 
ecole ,.ne se borne plus exclusivement a nier et a detruire; 
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elle affirme au contraire avec force et, dans sa tendance 
morale, elle est profondement cliretienne. Elle s’entoure 
d’une serie d’idees essentiellement cliretiennes, telles que 
Fegalite, la fraternite, la suppression des guerres, le re- 
levement des pauvres, F amour de la verite et la propa- 
gation de la liberte. Elle se meat autour de Fideal du 
cliristianisme et en represente Fesprit sans le dogrne et 
les liistoires surnaturelles. 11 L’esprit franc - niaconnique, 
parent au fond du rationalisme protestant, — (systeme 
qui resume toutes les formes anterieures de la foi lmmaine 
et qui s’approprie ayec empressement cliaque nouveau 
progres de la science, qui represente Fesprit lnunain ten- 
dant aux plus nobles buts et qui fait de la force morale 
de Fliomme , la rnesure et l’arbitre de toutes clioses) — 
a parcouru FEurope en vainqueur. II a completement 
paralyse les effets des formes dogmatiques du protestan- 
tisme, cet adversaire le plus redoutable de Feglise romaine. 
Autrefois, dans le XVP et XVIP siecle, le protestantisme 
exergait. encore une tres grande influence dans les affaires 
de FEurope et presque toutes les questions importantes 
etaient en relation avec ses progres. Quiconque etait 
mecontent de la doctrine de Feglise catliolique se rap- 
procliait du nouveau dogmatisme. Tout cela a change 
depuis la fondation de Fassociation franc-magonnique : les 
grands penseurs et les ecrivains eminents ne se rangent 
plus d’une maniere durable du c6te des formes conscrva- 
trices du protestantisme, et la decadence de Feglise ro- 

/ rnaine ne profile plus a ce dernier. Ce que perd le ca- 
tholicising, c’est la franc-magonnerie, cette veritable eglise 
universdle (catliolique dans toute Facceptation du mot) de 
Fesprit saint de Fhumaiiite, qui le gagne. 

Toutes les grandes questions qui agitent FEurope se 
rattachent aux droits des nations, aux progres de la de- 
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mocratie Ou a la valeur du travail. Elies out remplace 
les questions dogmatiques qui, an XVI e siecle, formaient 
la principale source de la politique de la chretiente, mais 
qui, au XIX e , out entierement perdu leur importance. 

La tendance generale de F esprit eontemporain Con- 
corde avec la doctrine franc-magonnique, c’est-a-dire qu'il 
regne une disposition tres prononcee a apprecier Fesprit 
et Felement moral' dti christianisme, mais a repousser les 
systemes dogmatiques. \ 

Le sentiment de la cUgnite liumaine , qui est le fonde- 
rnent de la ffanc-magonnerie, et celui de Yetat de peche, 
dont part la theologie, sont les deux dispositions opposees 
qui, Tune ou F autre , jouent un role dans presque toutes 
les grandes revolutions morales de Fluunanite. La pre- 
miere ^e traduit par une attitude fiere et consciente de 
soi-meme, qui lie souffre pas de restrictions, qui soutient 
ardemment ses droits, qui repousse vigoureusement la 
moindre injustice et qui est pleine de confiance dans sa 
propre cause. La seconde se montre servile, parfois 
rampante; il marclie generalement les yeux baisses vers 
la terre et saisit avec empresscmcnt tout appui que lui 
offre Fautorite. La premiere est presque toujours le pre- 
curseur et Func des causes principalcs de la liberte poli- 
tique, tandis que Fautre n’amene (pie des ebangements 
dans le domaine de la theologie. Mais le concours de 
Fune et de Fautre est essentiel pour le bien de Flmmanite : 
la premiere est la source des vertus lieroTques et la seconde 
la source des vertus religieuses. Le sentiment franc- 
magonnique de la dignite lmmaine a cependant un a van- 
tage Sur Fautre; car partout oil les homines out cherche 
a se former des idees exactes de ce qui est bien et de 
ce qui est mal, ils ont consulte davantage leur sens mo- 
ral que les livres des tlieologiens. Sans s’arreter a com- 
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battre les abus de tel ou tel Etat on (coniine dit Lessing) 
les abus inter ents a telle ou telle forme cle gouvernement 
une fois adoptee, les francs-magons travaillent cependant 
a tout ce qu’il y a de bien dans le monde et a tout ce 
qu’il pent y en avoir encore par la suite, et cela par de 
bonnes actions qui visent a ce qu’on puisse se passer ce 
qu’on est generalement convenu d’appeler de bonnes actions. 
L’association franc -magonnique, sans intervenir Somme 
telle dans les rouages de la vie publique, exerce nean- 
moins indirectement une action import ante et imprime a 
Fepoque une tendance a ^amelioration , par le seul fait 
deja qu’elle favorise partout la libre recherche, et qu’elle 
travaille a Finstruction. „La libre pensee“ — dit Lecky 
— „est la compagne inseparable de rinstruction. Chez 
un peuple qui a longtemps vecu isole et plonge clans la 
superstition, on inoculera infailliblement cet esprit de libre 
recherche en mettant ce peuple en rapport avec le mou- 
vement de la civilisation europeenne, soit par les chemins 
de fer, soit par la presse ou en Faffranchissant des lois 
qui le retenaient sous tutelle.“ 

L’essor de la pensee aif ran chit Fhomme de la servi- 
tude et, de m erne que la pensee, le sens moral nous rend 
libres. La liberte, a son tour, met Fhomme au-clessus des 
appetits purement materiels et Feloigne de la pours aite 
des interets mesquins et egoi’stes, pour Felever a un ni- 
veau oil le porte deja sa nature universelle d'etre clone 
cle raison, „Par cux-memes, le sentiment et la volonte 
sont encore egoi’stement aveugles et asservis par cles vues 
etroites et interessees ; le flambeau de la pensee est seul 
capable cle clissiper ces instincts obscurs et bornes, cle 
les ennoblir et cle renclre possible ainsi le sentiment moral 
direct, cette forme non encore developpee cle la connais- 
sance morale. C’est aussi, de fait, la nature pensante 
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de l’homme qui lui fait reconnaitre, comme indigne de lui, 
de se renfermer dans le cercle des interets personnels, 
depuis les appetits sensuels les plus vils jusqu’a ceux in- 
tellectuellement plus releves de l’ambition et de l’esprit 
de domination. Car ce qui est susceptible de s’elever 
jusqu’a la notion de l’essence generate et de l’ordre qui 
regit toutes clioses, ne pent trouver la satisfaction de sa 
volonte et de son activite que dans ce que sa propre 
nature et l’ordre general des clioses renferment de plus 
noble. “ (K. Ghr. Planch.) 

Le domaine de la franc-maconnerie est le bien com- 
mun de l’liumanite. Cliaque pas fait par cette derniere 
vers son affrancliissement laisse apercevoir des traces de 
l’esprit franc-magonnique. Partout oil la societe liumaine 
est amenee au perfectionnement moral, au bien-etre gene- 
ral, a la parfaite Concorde, oil elle est ordonnee et edi- 
fice d’apres des idees de sagesse, de beaute et de force, 
on peut dire que c’est l’oeuvke de la feanc-maqon- 
neeie, qui — n’etant pas liee aux loges seules — n’a 
pas toujours a emaner seulement de ces deniieres. L’liu- 
manite s’avance pas a pas vers ce but, et aucune puis- 
sance ennemie ne saurait l’arreter d’une maniere durable 
dans son developpement. L’opposition de l’Eglise et de 
l’Etat n’ont reussi a paralyser ni la science, ni la franc- 
maconnerie ; mais les out affermies l’une et l’autre , car 
la force vive s’accroit a cliaque obstacle qui est surmonte. 
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Le sujet qui, pour rhomme, est le plus important et 
le plus interessant a etiulier, c’est et ce sera toujours 
rhomme lui-meme, dans ses luttes et ses aspirations, dans 
ses combats et ses victoires, dans son passe et son ave- 
nir. Mais ce qui est surtout instructif et interessant, Test 
de suivre pas a pas dans rhistoire le developpement de 
la race humaine et de voir comment, de son etat primitif 
qui Fassimilait a la brute, rhomme s’est eleve par degres 
a des mceurs raffinees et a un mode ^existence plus 
digue d’un etre raisonnable. Ces luttes et ces aspirations 
Tout point encore atteint leur terme; an contraire, Fhu- 
manite tend plus que jamais vers un etat plus parfait, 
dans lequel tous les homines auront conscience de leur 
veritable essence et de leur propre dignite, et se com- 
porteront Tune maniere qui y sera conforme. Une egale 
repartition des devoirs et des droits, l'instruction et la 
liberte pour tous 5 la realisation de l’idEal humani- 
taire dans tous les rapports politiques et sociaux, 
voila quel est au fond le but final auquel tend le travail 
de lutte incessante que nous retrace rhistoire, travail que 
nous voyons avancer victorieusement de siecle en siecle. 
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Ce ne sont pas les faits enx-memes qui sont la prin- 
cipale cliose dans l’liistoire; mais bien la force intime et 
la continuite cV efforts qui ont transforme le monde et font 
fait ce qu’il est. Ce n’est point de ce que les evenements 
passagers peuvent avoir d’eblouissant , que se preoccupe 
le fran c-magon; il ne songe en toute cliose qu’aux con- 
quetes durables et bienfaisantes realisees par les progres 
de la civilisation. A travers les tenebres vers la Imniere , 
telle est sa devise ; rapproclier les homines, en faire des 
freres tons appeles a participer an bien-etre, -a la lumiere 
et a la justice, telle est en resume la taclie qui lui in- 
combe dans le cours des siecles. 

C’est a bon droit que Jean Paul a dit de Fhistoire 
qu’elle est la troisieme Bible, comme il disait du livre de 
la nature qu’il etait la seconde; car „dans lliistoire on 
s’attaclie avec.une ardeur juvenile an passe et cette poe- 
sie animee fait revivre a nos yeux les siecles depuis long- 
temps ensevelis. Les diables, vus dans un lointain liis- 
torique, excitent moins notre colere et surtont nous tentent 
moins que s’ils etaient presents devant nos yeux; les 
anges, au contraire, debarrasses de leurs ombres par ce 
meme eloignement, nous paraissent plus resplendissants 
et plus lumineux. Et ils nous indiquent ce qu’il y a a 
faire a Tavenir, qui soit digne du passe. u 

Issu du sein de la terre, mu par des instincts natu- 
rels et des besoins matericls, et encore inconscient de sa 
noble destination, Fliomme, au commencement, n’eut point 
d’liistoire. La nature etait sa seule institutrice ; elle lui 
enseigna d’abord a connaltre et a observer la loi et Tordre. 
Dans sa lutte avec la nature et avec le besom, les forces 
et les facultes qui dormaient en lui s’eveillerent ; pen a 
pen Fesprit deploya ses ailes et Fart et la science firent 
leurs premiers pas. Au milieu de son isolement, Fhomme 
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reste cV abort! plonge clans le sensualisme de P experience 
individuelle ; ce n’est que plus tart! , an contact de son 
passe et de l’atmosphere intellectuelle dans laquelle il 
vit, que ses forces commencent a se faire jour. Alors 
senlement Pindividu se trouve porte a rechercher sa force 
dans Passociation, comme membre de la communaute et 
de l’humanite, et avec leur aide il parvient a accroitre 
sa puissance. 

En meme temps que cette influence exterieure s’exerce 
sur lui, il se developpe dans le sentiment de sa liberte 
et tPapres sa propre nature. La raison exige que l’intli- 
vide ne suive; pas aveuglement les exemples que lui offre 
la societe et les devoirs qifelle lui impose- mais qiPil 
examine lui -meme et qu’il complete son education pur 
son propre jugement. Il ne doit s’approprier que ce qu’il 
a reconnu, apres examen, etre juste, bon et beau, et que 
ce qui, tPapres son propre sentiment, lui inspire de Pad- 
miration et de la sympathie. Il doit se determiner 
d’apeEs son libre arbitre , se mettre au-dessus de» 
prejuges du lieu oil il vit, tie sa famille, tie son peupic, 
tie son epoque. 

Tant que les homines menerent une vie pomade ou 
vecnrent exclusivement du produit tie la chasse, tant 
qifils ne s’adonnerent pas a la culture du sol et que la 
famille n’eut pas de demeure fixe, Pimagination Pemporta 
cbez eux sur la raison. L’homme ne saurait, dans ces 
conditions, se soustraire a Padoration ties forces physiques 
dont il eprouve a chaque instant sa clependance et qu’il 
clierche a se rentlre propices par ses prieres et ses of- 
frandes. Mais que les homines vivent en societe, il com- 
mence aussi a y avoir communaute de religion et tie culte. 
Ils apprennent pen a peu a se premunir contre certains 
phenomenes, a se preserver des influences atmospheriques, 
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a se garantir contre les inundations et les betes feroces ; 
ils apprennent a accroitre la fertility du sol en Firrigant 
et a rendre leurs travaux plus efficaces par un clioix 
mieux entendu de l’epoque oil ils doivent etre executes. 
L’homme commence ainsi a avoir le sentiment cle son 
importance, en Relevant par le jugement et la parole au- 
clessus du monde organique qui Fentoure. Des lors, il 
ne peut plus concevoir les puissances invisibles comme 
simples forces physiques ; il leur donne tine figure liumaine. 
Lorsque les tribus jusqu’alors isolees entrent en rapport 
les unes avec les autres, elles s J aper§oivent qu’elles pos- 
sedent des idees religieuses analogues et il s’opere une 
fusion entre les divinites differ entes. 

A mesure que la civilisation progresse, on voit s’ele- 
ver ces constructions grandioses dont les mines excitent 
encore aujourd’hui notre admiration et qui permettent de 
conclure a un etat de culture intellectuelle relativement 
tres avance. 

Une importance particuliere pour les progres de Fliu- 
manite s’attache au ranieau arameen ou noachide qui, 
apres avoir quitte sa premiere demeure au pied du Cau- 
case, vint s'etablir aux bouches de TEuphrate et du Tigre, 
puis sur les c6tes ' orientales de la Mecliterranee. Il y 
devint bientot le principal intermediaire du commerce 
maritime, et les villes de Babylone, de Sidon et de Tyr 
liirent pendant longtemps le centre du commerce du monde. 
C’est a elles qu’on cloit tout ce qui favorisa les relations 
de peuple a peuple, ainsi que Fecliange des idees; c’est 
a ce rameau que l’Europe est redevable des monnaies, 
des poids et des mesures, et — ce qui est encore plus 
important — de l’ecriture. Les populations de cette con- 
tree littorale battirent en breclie l’esprit dfisolement et 
d’exclusivisine, clans lequel se renfermait FEgypte, le pays 
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des castes immuables et du regne absolu de la forme; 
elles apprirent aux autres peuples a apprecier ce qui 
venait de l’etranger; les porterent a renoncer a leur par- 
ticularisme , et favoriserent ainsi l’adoption generale du 
monotheisme. 

D’abord, entieremeiit assujetti a la nature, il devint 
pel a pel un culte des objets a mesure que les homines 
s’eclairaient. On commenca a entrevoir, sous l’apparence 
exterieure , quelque chose d’analogue a l’essence de 
1’homme. Ainsi l’Egyptien, dans les animaux devant les-. 
quels il se prosternait, voyait un symbole des dieux, dont 
les pretres possedaient les secrets. Les adorateurs du 
feu et des etoiles consideraient les objets de leur culte 
comme des manifestations de la lumiere qui, pour eux, 
etait le symbole du bien. Le culte du beau chez les 
Grecs expliquait chaque phenomene de la nature par la 
presence d’un dieu, que l’esprit poetique de ce peuple 
revetait des formes les plus sublimes et qu’il personnifiait 
en quelque sorte. Aucun autre peuple 11 ’etait aussi evi- 
demment que celui de la Ge^ce ancienne jiredestinc 
par sa nature a faire progresser la civilisation. La situa- 
tion exceptionnelle du pays, ses cotes profondement de- 
coupees, ses nombreuses lies, qui facilitaient singuliere- 
meiit les relations avec l’Asie-Mineure et l’Egypte, le voi- 
sinage de ces antiques foyers de civilisation et une foule 
d’autres circonstances se reunissaient pour repandre sur 
l’Europe les lumieres de l’Asie et de 1’Afrique, et pour 
les faire briller en Grece d’un eclat qui excite encore 
aujourd’hui notre admiration. 

Entre une periode de l’histoire universelle et l’autre, 
a chaque epoquc de transition, l’esprit de l’humanite se 
recueille pour ainsi dire en lui -meme, avant de s’elancer, 
renouvele et purifie, vers de nouveaux buts. La forme 

Findtd, J. G., Fran c-in a^onneritj dan a la vie des peuples. 3 
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sous laquelle s’opere ce mouvement varie suivant le degre 
cle culture et les conditions de Fepoque; mais le fond 
reste le meme: on y retrouve toujours l’union fra- 

TERNELLE D’HOMMES ANIMUS D’UN MEME ESPRIT, QUI 
TENDENT A FRAYER LA ROUTE VERS UN NOUVEAU MODE 

de vivre et a en preparer les voiES- Et ce qui donne 
cette puissance a ce nombre relativement bien faible 
d’ouvriers , c’est que leurs cceurs se confondent dans 
Famour fraternel, ce sentiment le plus beau de Fame 
liumaine, qui s’eleve au-dessus de tout ce qui n’est pas 
parfaitement vrai et parfaitement pur, jusque dans les 
spheres de la lumiere et de Famour, ou elle entrevoit 
Fideal de Fhumanite.*) 

La secte des pythagoriciens nous fournitle pre- 
mier exemple, dans l’antiquite, d’une association de ce 
genre. La corruption des moeurs et la decadence des 
etats dans la Grande - Grece produisit le reformateur 
Pythagore. Anime d’une soif ardente d’ordre et de mesure 
dans la vie morale et dans la vie civile, Pythagore etait 
convaincu qu’une regeneration intime de Fhomme pouvait 
seule apporter un remede aux vices et aux maux de la 
societe, et pour provoquer eette regeneration, il fonda une 
secte qui, par la consecration religieuse et ses enseigne- 
ments, appelait ses adeptes a la purification morale et a 
la perfection, et tendait a en faire de dignes ri^for- 
mateurs. On sait quel role important joua cette secte, non- 
seulement dans l’histoire de la civilisation grecque, mais 
encore dans celle de Fhumanite tout entiere. Son action 
lilt couronnee des plus brillants succes dans la vie sociale 
et civile ; ses doctrines sur la sagesse et la vertu acquirent 

*) „Ueber die Bedetitung der Preimaurerei in der Kultnr- 
geschichte der Menschheit.“ De G. Th. Stickling. Weimar. Page 5. 
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une celebrite et line popularity que Platon et Socrate 
porterent a leur apogee. 

Ce serait depasser le but, que de mentionner ici tout 
ce que firent les Grecs par les oeuvres' de leurs poetes 
et de leurs philosophies, de leurs artistes et de leurs ora- 
teurs, de leurs homines d’etat et de leurs generaux. Je 
me bornerai a rappeler que, cliez les Grecs, le sacerdoce 
etait accessible a chacun et que par consequent une tlieo- 
cratie ne pouvait pas se fonder au milieu d’eux. Mais, 
bien que les anciens Grecs fussent incontestablement un 
peuple tres avance dans la politique, dans les arts et 
dans les sciences, ils n’etaient point exempts d’un certain 
particularisme, comme tons les peuples civilises de Tanti- 
quite. Pour les Grecs, comme plus tard pour les Romains, 
tons les aut-res . peuples etaient des „barbares“. II ne 
pouvait pas etre question cliez eux d’une reconnaissance 
des droits generaux de rhomme. Les Spartiates ne re- 
duisaient-ils pas en esclavage leurs propres compatriotes 
et n’en faisaient-ils pas des ilotes! En general, dans 
l’antiquite, l’esclavage n’etait pas regarde comme rabais- 
sant rhomme, et des sentiments humains ne passaient 
pas pour un signe de veritable education. Aristote lui- 
meme trouvait que Tesclavage etait equitable et juste. 
Pour les Grecs, l’idee d’homme se confondait entierement 
avec celle de citoyen* Findividu n’etait homme que dans 
les limites de la communaute de l’Etat; ce n’est que 
comme citoyen qu’il jouissait de certains droits. 

Les Romains realiserent un grand progres en etablis- 
sant des droits pour les personnels et pour les families. 
Ce furent eux qui reconnurent pleinement le droit de l’in- 
dividii, sans egard a la nationalite, a la position sociale 
ni au degre de culture. En s’etendant sur tous les peu- 
ples de la Mediterranee, la domination romaine effaca peu 
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a peu la distinction qui existait entre liomme libre et 
esclave, relegua a Farri ere - plan le particularism© et fit 
ressortir ce qui etait commun a tons. Par la, les diffe- 
rent es conceptions qu’on se formait de Dieu tendirent na- 
turellement a se rapproclier les unes des autres et les 
divinites particulieres furent de plus en plus reconnues 
comme appartenant a tous les peuples. Et de meme que 
ropinion de Xenophane , d’apres laquelle tous les dieux 
devaient se fondre en un seul, se repandait toujours 
davantage cliez les Grecs, de meme aussi le polytheisme 
toucha bientbt a sa fin cliez les Romains. 

Deja le polytheisme avait ete plus ou moins aban- 
doning par un peuple de race semitique, les Israelites, qui 
— les premiers — proclamerent, bien que surtout dans 
un interet politique, qu’il n’y a qu’un seul Dieu. An de- 
but, pasteurs comme les Arabes, ayec lesquels il y avait 
parente de race, ils paraissent avoir adore d’abord les 
forces de la nature; en tout cas Jehovah fut represente 
dans rorigine comme le dieu de la nature, qui s’avance 
sur les ailes du vent et qui ouvre les ecluses du ciel, qui 
descend sur les montagnes et qui s’annonce par les eclairs 
et le tonnerre. Jehovah devint leur dieu national et prit 
peu a peu une importance toujours croissante vis-a-vis 
des divinites etrangeres, bien que maintes clioses dans 
son culte montrent combien les masses ' etaient dispose cs 
a faire des concessions aux cultes etrangers. Ainsi, 
Fimage du taureau aile de l'arche, celle du cherubin, qui 
rappellent les divinites assyriennes ; puis les deux colonnes 
devant le temple, qui sont une reminiscence des colonnes 
consacrees par les Pheniciens au dieu-soleil et a la deesse- 
lune. Plus tard, Fidee de Dieu s’epura cliez les Juifs ; 
Jehovah devint V unique Dieu et fut consider^ comme un 
Etre moral, haissant le mal et la violence, ne regardant 
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pas aux sacrifices et auquel on ne pouvait etre agreable 
que par une vie de saintete et de justice. 

Apres la prise de Jerusalem par Ptolemee (en Fan 312), 
beaucoup de Juifs ayant ete transferes a Alexandrie, il 
y eut une fusion entre les idees des Juifs et celles des 
Grecs, et le neoplatonisme d’une part, le neopythagorisme 
de Fautre, par Fintermediaire de la secte des Esseniens, 
trouverent acces parmi les Juifs. 

Le judaisme arriva a son declin et, en meme temps 
aussi, celui de la civilisation greco-romaine. A mesure 
que les adorateurs de Jehovali se dispersaient davantage, 
Fimagination prenait le dessus chez eux, et les Israelites 
arriverent bientbt a se considerer, quoique faibles en puis- 
sance et en nombre, 66mm e infmiment superieurs aux 
autres peuples. Cette opinion finit par les amener a la 
croyance que, sous le Messie promis, le peuple d’Israel 
tiendrait le sceptre du monde, que le Dieu d’Israel devien- 
drait comme tel celui de toutes les nations apres les 
avoir soumises, apres quoi se formerait un royaume theo- 
cratique qui comprendrait le monde entier et aurait Jeru- 
salem comme centre. 

Malgre tout ce dont on est redevable aux philosophes 
grecs, les resultats de leurs recherches ne furent, d’une 
part, accessibles et profitables qiFau petit nombre; d’ autre 
part, ils ne furent pas generalement satisfaisants. De 
meme, il ne suffisait pas • que les prophet es des Juifs 
eussent parle d’une fa con obscure d’un temps on Dieu 
graverait une nouvelle loi dans le coeurs des homines et 
repandrait son esprit sur toute chair. Pour que le monde 
put s’elever a un plus haut degre de developpement, il 
fallait que ces idees lui fussent presentees jusqu’a un 
certain point sous une forme plus saisissable, il fallait 
qu’on renoncat an dualisme de Fancienne philosophic et 
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que Ton fit disparaitre Fantagonisme entre Fesprit et la 
nature. C’est la en effet ce qui arriva. 

Les Romains avaient donne a FOccident Funite de 
FEtat et le'ur droit admirable- les Grecs iui avaient ap- 
porte leur poesie, les elements des sciences , leurs arts, 
leur philosophie deja arrivee an monotheisme et, avec 
Socrate, a une morale des plus pares. Dans Fempire grec 
AAlexandre-le- Grand, cette religion et cette philosophic, 
melangees de traditions bouddhistes et de nombreux et 
nobles elements du Zend Avesta , s’etaient alliees avec la 
religion d’un peuple semitique et avec son attente d’un 
Messie. 

Un grand reformateur, le prophete de Nazareth, entre- 
prit d’arracher ce peuple a son culte formaliste et de lui 
precher la sanctification morale de la volonte comme le 
seul vrai culte digne de Dieu. II partagea le sort de 
Socrate, do nt il avait renouveie la tentative, et pay a du 
martyre sa conviction d’ avoir ete le Messie promis. Ceux 
qui se font les apotres de la verite sacrificnt d'ordinaire 
leur bonheur personnel; ils sont crucifies, lapides ou 
brules vifs ; maia le sang des martyrs est la semence de 
la verite; la posterity erige des monuments sur la tomb e 
des prophetes et proclame que la verite est plus puis- 
sante que le prejuge. Un incident mysterieux, qui fit 
grande sensation, et dont il sera difficile de decider s ? il 
eut une base reelle ou s J il n’etait fonde que sur un fait 
psycliologique , donna lieu de reporter a Jesus Fantique 
tradition de la resurrection du heros de Paques.*) Par 
\ suite de ce melange de croyances, de philosophies et de 
dogmes grecs, bouddhistes, persans et juifs, Jesus devint, 


Voir TF. Jordan, „Die Erlullimg des Christenthums, 1 * pages 
34 et suiv antes. 
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coinme homme-dieu, l’ideal d’une religion qui, selon luij 
tirait son nom de la mission qu’il accomplissait. 

Ce ne fut toutefois que lorsque le monde greco-romain, 
vermoulu dans ses fondements, eut regu de nouveaux 
germes vivaces, lorsque les Germains fortements discipli- 
nes, avec leur haute idee de la dignite de la femme et 
avec leur meilleure organisation de la famille, se furent 
empares clu pouvoir, que se trouverent reunis tons les 
elements d’ou pouvaient sortir les nations civilisees de 
TEurope. 

Les G-ermains embrasserent le christianisme. La 
croyance a un fils de Dieu leur etait deja familiere, car 
ils la trouvaient deja clans leur epopee, sous la figure de 
Sigis fils de Wodan , et le point capital de la legende 
sacree du christianisme, la resurrection, ne devait pas 
inoins les attirer par une merveilleuse parente d’idees, 
puisque le theme principal et favori de leur propre my- 
thologie, la mort de Balder, dieu du printemps, et sa 
reapparition, n’etaient autre quhme des nombreuses va- 
riantes de ce tres ancien niythc de Paques qifion avait 
applique, en Fepurant, a Jesus crucifie. 

Mais ils ada])terent la nouvelle religion a l’esprit 
germanique , coniine nous en trouvons des preuves aussi 
remarquables qu’inter ess antes dans Heliand. En eliet, le 
fond principal de leur histoire jusqifa nos jours a toujours 
ete la tendance a s’assimiler cette religion etrangere en 
lui dormant pour base les croyances ariennes, germani- 
ques et allemandes. Nous re trouvons les traces cVun pre- 
mier succes dans le poeme susmentionne et dans d’autres 
fragments qui sont parvenus jusqu’a nous. Mais cette 
tentative fit bientot place a une lutte defensive, dans la- 
quelle la partie adverse, — la hierarchie romaine et en 
particulier le pape Gr ego ire surnomme le Grand — su 
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les vain ere par cles concessions habiles et tin empresse- 
ment ruse. Elle fit en apparence leur volonte en chris- 
tianisant leur fetes annuelles, en transformant en legendes 
de saints leurs traditions de dieux et de heros*, mais en 
meme temps elle mettait a l’index et faisait tomber dans 
l’oubli avec assez de succes les archives de leur ancienne 
croyance, les poemes des dieux et des heros, en suppri- 
mant les bardes. 

Apres avoir ete completement vaincus, les Germains 
porterent, pendant tout le moyen-age, avec une sombre 
resignation, le joug semitico - rornain du haut clerge. 
L’ antique religion naturelle ne vivait plus que dans ce 
qu’on appelait les superstitions du peuple, dans les usages 
et les dictons populaires dont la signification s’etait per- 
due et qui, sans portee pris isolement, n’en formaient pas 
moins dans leur ensemble un tout assez significatif pour 
etre compris. 

Sur un seul point, la victoire de la hierarchie. etait 
demeuree incomplete. La tentative serieuse qui avait ete 
faite de remplacer les idiomes germains . par la langue 
latine , avait echoue dans les pays essentiellement ger- 
mains, et avec eux s'etait conserve Tesprit arien. L’etude 
de Fantiquite classique, favorisee par la prise de Constan- 
tinople, le tira de sa lethargie, sans que pendant long- 
temps il eut conscience de se retrouver lui-meme dans 
la culture arienne des Grecs. Aussitot il reprit la Intte 
contre le semitisme et depuis lors, malgre mainte bataille 
perdue et mainte retraite dangereuse, il fut en general 
victorieux. Mais ce ne fut que lorsque les grandes de- 
co uvertes geographiques eurent elargi son horizon et que 
la Reformation lui eut assure la liberte voulue, qu’il reus- 
sit a se forger une nouvelle arme — les sciences naturelles 
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— et que, par ses efforts constants, il put compter in- 
dubitablement snr une victoire complete. 

Tandis que la s colas tique dn moyen-age etait avengle 
a regard de ce qui tomb ait sous les yeux et que les 
humanistes s’en referaient toujours an passe, 1’ attention 
des contemporains se portait enfin de nouveau snr le 
present et snr la nature. Le merite d’avoir produit ce 
mouvement intellectuel revient surtout an philosoplie 
anglais Bacon de Verulam, qui fit de la metliode experi- 
mentale la base de toute recherche approfondie des lois 
de la nature. Per inductionem et experimenhmi omnia , tel 
etait son principe. Coup snr coup, Yempirisme detruisit 
une foule d’erreurs et de prejuges, et fit pen a pen sen- 
tir son influence dans toutes les branches des connais- 
sances liumaines. La loi de la pesanteur fut decouverte, 
l’existence de l’oxygene fut demontree et, par la, on donna 
naissance a la cliimie; la vitesse mensurable de la lu- 
miere fut const-atee et renversa encore line des croyances 
de l’Eglise, car dn moment qu’on savait que le rayon 
lumineux emanant d’autrcs corps celestes avait du mettre 
plus de deux millions d’annees ])our parvenir jnsqu’a nous, 
la date de 6000 ans lixee a la creation dn monde tom- 
bait d’elle-meme. Et lorsque, malgrc toutes les preuves 
contraires, TEglise voulut absolument maintenir son opi- 
nion, l’opposition contre le clerge eut d’autant plus de 
raison d’etre et il perdit pen a pen de son prestige et 
de ses adherents. 

La metliode d’induction , qui n’avait- d’abord en vue 
que les sciences naturelles, fut applique e aussi a la phi- 
lologie et amena un examen critique: le texte transmis 
fut complete et rectifie. En outre,, les rechfcrChes operees 
dans la litterature classiqne furent etendues a des re- 
clierclies sur cette litterature elle-meme et sur le monde 
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classique en general, ce qui donna naissance a la science 
de Vantiquite. En d’autres termes, la science de Thistoire 
n’echappa point a ce mouvement puissant qui tendait a 
tout transformer. On eut une critique purement historique, 
qui portait sur les faits transmis par la tradition. De 
meme que, dans les sciences naturelles, le jugement sain 
avait redress e les erreurs des sens relatives aux dimen- 
sions, a la couleur et a la distance des corps, la science 
de Thistoire enseigna aussi peu a peu la juste perspective 
en ce qui concernait les traditions de Tantiquite, et apprit 
a distinguer le fond obscur des temps prehistoriqnes et 
les pers o nnages qu’ eclair ait pleineinent riiistoire. La oil, 
autrefois, on ne voyait qu’un etat, on vit alors une marche 
progressive; la oil Ton ne concevait que des choses exis- 
tantes, on reconnut alors Taction continuelle de la nature. 
Le celebre philologue Chr. Gotti. Heyne a emis Tidee du 
mythe. Des savants modernes Tout applique et developpe. 

Cet esprit d’investigation qui s’etait successivement 
empare. de toutes les branches des sciences, tendit a af- 
faiblir le prestige des classes privilegiees et assura ainsi 
une base solide pour la liberte; il chatiait le despotisme 
des souverains, mettait nil frein aux pretentions de la 
noblesse et diminuait les prejuges du clerge. A mesure 
que Tinstruction augmentait et se repandait davantage, 
on vit diminuer dans le meme rapport 1 J esprit de perse- 
cution religieuse. Le scepticisme — a dit Buckle — a 
detruit les trois erreurs fondamentales des siecles passes, 
erreurs qui rendaient les peuples trop confiants en poli- 
tique, trop credules dans la science et trop intolerants en 
matiere de religion. 

JJ esprit de tolerance devint de plus en plus puissant, 
jusqifau moment oil il triomplia en Angieterre et produisit 
Tacte de tolerance, cause principale sinon la seule, de la 
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grande revolution qui couta la couronne a Jacques II et 
qui finit par amener la restriction du pouvoir royal, des 
ameliorations importantes et durables dans la procedure, 
la suppression complete de la censure et la garantie de 
la tolerance religieuse en Angleterre. 

Fort du succes de cette revolution et mu par les 
autres facteurs djttne civilisation en voie de progress, F es- 
prit anglais travailla vigoureusement a rendre Fhumanite 
libre et amena cette glorieuse epoque de lumieres qui, 
prenant son origine en Angleterre, s’etendit bientot aussi 
a la France et a FAllemagne. 

Quelque grandioses que fus sent les conquetes de 
Fesprit liumain mentionnees jusqu’ici, elles ne suffisaient 
pas neanmoins a acbever Fceuvre liberatrice et liumaui- 
taire. Un mouvement progressif visant aux fins les plus 
elevees et les plus sacrees s’y est ajoute dans le cours 
des trois derniers siecles. Et nous ne devons point perdre 
de vue que le principe de ce mouvement pendant toute 
cette duree, fut du a la race germanique: c’est de la 
liberte germanique de Findividu qu’il naquit et la lutte 
contre Fabsolutisme romain, qui absorb ait toute existence 
iiidividuelle dans FEtat et dans TEglise, forme le fond de 
fhistoire des temps recents. 

Le germanisme, avec renthousiasme et la profondeur 
qui lui sont propres, avait adopte Fidee liumanitaire et, 
a F epoque de la Reformation, il avait cherclie a la rea- 
Jiser dans le domaine de FEglise, par la liberte religieuse 
et la liberte de conscience. Au XVIII C siecle, la tendance 
reformatrice se porta sur les sciences et stir les arts; elle 
s’efforca de delivrer les esprits du joug des preceptes 
dogmatiques, a emanciper Fart national en le degageant 
des theories et des imitations de Fetranger. La premiere 
impulsion lui vint de F Angleterre, ou sous Fegide d’une 
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constitution liberate, garantie depuis Van 1688 , recole des 
libres-penseurs , connus sous le nom de deistes, prit un 
grand developpement et porta la lumiere de la saine et 
droite raison au milieu des derniers vertiges des tenebres 
du moyen-age. Cette ecole des deistes produisit ensuite, 
en France , Rousseau , Voltaire et les encyclopedistes et, 
en Allemagne, les rationalistes, dont les tendances attei- 
gnirent lenr point culminant dans Lessing et Kant Toute 
cette epoque recut, comine nous Favons dit, le nom tres 
caracteristique de siecle des lumieres ; car eclairer, repan- 
dre la lumiere, telle fut son mot d’ordre. 

En Angleterre, les pliilosophes Locke et Hume avaient 
battu en breclie la croyance a une revelation , de sorte 
que les deistes anglais (Tolancl, Tinclal, Wollaston et 
d’autres) parent immediatement monter a Fassaut. La 
philosophic de ces homines n’admettait comme fondee 
qu’iine religion naturelle, niait la revelation miraculeuse 
et 11’accordait qu’a la raison le droit de decider de ce qui 
est vrai on faux* cette philosophic du bon sens fut re- 
pandue, surtout dans les liautes classes, par les ecrits 
profonds et spirituels de Shaftesbury et de Bolingbroke . 
Le doute toujours croissant en matiere religieuse eveilla 
la curiosite et fit naitre le desir de savoir, dans des 
classes pour lesquelles la science avait ete jusqu’alors 
close. A cette epoque remarquable, on crea d’abord des 
ecoles pour les basses classes, on fonda des bibliotheques 
et Ton fit des efforts systematiques pour vulgariser les 
sciences, en meme temps que, d’un autre cote, Finvention 
des encyclopedies permettait cVen resumer plus aisement 
les resultats et de les presenter sous une forme plus ac- 
cessible que par le passe. Des revues periodiques litte- 
raires commencerent a paraitre ^ il se forma des societes 
pour Facquisition de bons livres et, parmi les commercants, 
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des cercles en vue d’y discuter les questions interessantes, 
et enfin, en 1769 eut lieu en Angleterre la premiere as- 
sembles publique dans laquelle on entreprit d’eclairer le 
peuple sur ses droits politiques. Vers la fin du XVIII e 
siecle ? on fit aussi en Angleterre la premiere tentative 
couronnee de succes d’elever l’economie politique au rang 
d’une science: Adam Smith publia en 1776 son livre sur 
„La Richesse des nations 11 , line des oeuvres les plus im- 
portantes qui aient ete ecrites. 

Cet esprit se propagea d’ Angleterre en France , oil 
Maapertuis et Voltaire devinrent ses plus fervents apotres 
et voulurent menie en faire la religion universelle. Esprit 
varie et ecrivain incomparable, Voltaire exerga sur Tesprit 
de son siecle et de sa nation une influence d’autant plus 
puissantc qu’il ne faisait au fond qu’exposer en plein jour 
ce qui jusqu’alors n’avait ete proclame qu’a voix basse 
et secretement dans certains cercles, qui se rejouirent de 
voir croitre leur importance. Voltaire fut bientbt depasse 
par La Mettrie, Diderot et le baron de ILolbach qui, dans 
son „Systeme de la nature 11 donna a la tendance mate- 
rialist e un cachet serieux et eleve. L’empirisnic dove- 
loppe par Condillac arriva ainsi, cliez lui et dans „l J En- 
cyclopedie u fondee par Diderot et d'Alembert , coniine 
materialisme a ces conclusions : qu’une seule chose existe, 
c J est la matiere ; tout le reste n’est qu’un etat ou une 
modification de la matiere, et la pensee elle-meme n’est 
autre chose qu’une action du cerveau. Pour apprecier a 
sa juste valeur le merite de ces homines, il faut se repre- 
senter l’etat de delabrement et de decomposition dans 
lequel se trouvaient toutes choses en France a cette 
epoque. Les moeurs etaient profondement corrompues 
sous rinfluence principalement d’une cour qui se livrait 
a tons les exces; l’Etat n’etait plus qu’un despotisme 
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effrene ; FEglise etait tombee entre les mains cVun clerge 
anssi hypocrite que violent. II lie fant pas oublier non 
plus que les extremes clu materialisme ne constituent 
nullement le veritable cachet de la periode de lumiere 
en France 5 mais qifelle fut bien plutSt caracterisee par 
une opposition declaree contre tout ce qui, dans FEtat, 
dans la religion et dans les moeurs , etait contraire aux 
exigences ineluctables de la raison* son eternel merite 
est d’avoir livre an mepris et a la haine, la bassesse et 
Fhypocrisie qui regnaient alors en toutes choses, et d’avoir 
eveille dans le coeur des homines le sentiment de leur 
autonomie. Ses effets en France et sur FEurope entiere, 
grace a ce que le frangais etait a cette epoque la langue 
du monde civilise, furent immenses. Ce que n'avaient pu 
ni la froide raison, ni le sarcasme mordant, le genie de 
Rousseau Fopera par Fenthousiasme que produisit son 
evangile de la nature ; la dernier e resistance fut vaincue 
et tons les esprits aspirerent a secouer le joug de la 
servitude et d’un etat contre nature. 

En Allemagne , ce mouvement trouva un ferine appui 
dans Frederic-le- Grand, le protecteur de la liberte de cons- 
cience et de la libre recherche. Du teste, le progres 
intellectuel prit en Allemagne an autre caractere, sinon 
plus paisible, du moins plus profonde qu'en France. Dans 
ce dernier pays, il etait realiste et proclamait un monde 
sans Dieu ; en Allemagne, il fut idealiste et dirige sur le 
„icli LL (moi) sur le sujet. Chez les Frangais, le mouve- 
ment s’etait immediatement porte sans transition sur un 
but pratique et des interets materiels, et chercliait a 
constituer un Etat libre 5 chez les Allemands, au contraire, 
conformement a leur caractere, il s'attacha d’abord de la 
maniere la plus approfondie a developper la liberte indi- 
viduelle dans les arts et dans les sciences. Il tendit par 
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consequent a l’instruction, an relevement intellectuel clu 
peuple, et favorisa les progres clans le clomaine cle Ten- 
seignement. Basedoiv opposait son education pliilantliro- 
pique au scolastisme theologique, et apres lui Tint J. H 
Pestalozzi, avec sa reforme d’enseignement fondee sur une 
methode mathematique et analytique qui mettait les ob- 
jets eus-memes sous les yeus des eleves, reforme qui 
place son auteur au rang des bienfaiteurs de Fbumanite. 

Les principaus representants clu mouvement pliilo- 
sophique en Allemagne, furent Teminent ecrivain berlinois 
Nicolai et le pliilosophe populaire Mo'ise Mendelssohn, les 
moralist es Garve et Engel, etc. Partout oil nous jetons 
nos regards, nous remarquons les effets salutaires que 
procluisait ce mouvement intellectuel, malgre ses nom- 
breux defauts. Schrceh et Planlc etablirent sur cle nou- 
velles bases Thistoire sacree; Spittler et Reeren agirent 
de m§me pour Thistoire profane, ainsi que Eichhorn 
pour Tliistoire cle la civilisation. Winhelmann produisit 
de grandes choses clans le clomaine de l’histoire cle 
Tart. Apres lui vinrent les heros cle notre litterature 
classique : Kant, le critique eminent, qui epura le tresor 
des connaissances liumaines, Fichte, SchdMng, Hegel Les- 
sing, Herder, Wieland, Schiller, Gothe, dont Tinfiuence 
s’etendit bien au dela clu but et des resultats aclmis jus- 
qu’alors et qui contribuerent puissamment au progres hu- 
manitaire. Le mSme effet fut produit par Toedee des 
francs-maqons, issu cle la confrerie des tailleurs cle 
pierres, qui donna pour la premiere fois Texemple d’une 
constitution democratique basee sur les principes gene- 
raux clu sacerdotisme et du „self-government u , et four- 
nit un modele d’organisation politique. En s’efforQant cle 
faire treve aux dissensions et aux abus, en unissant tous 
ses membres, par la liberte et Tamour, clans une oeuvre 
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cle perfectionnement individuel, et en prechant la tole- 
rance, il clevint un chainon important et actif clans la 
serie des causes qui amenerent les grandes transforma- 
tions dont furent temoins le XVIII 6 et le XIX® siecles, 
et dans la guerre de rindepenclance en Amerique et la 
Revolution frangaise peuvent etre considerees comme les 
principales. 

La science moderns, apres s’etre degagee penible- 
ment des entraves du passe et avoir pose, dans toutes 
ses branches, de la connaissance fondee sur l’observation 
des faits, ne s’est plus lassee depuis lors de balayer les 
erreurs absurdes de la superstition, de dissiper les brouil- 
lards du prejuge dogmatique et de frayer la voie aux 
lumieres de la verite. Elle clescendit du trone pouclreux 
de la scolastique, secoua tout Tappareil dont s’entourait 
la science, et elle parle aujourcl’hui un langage intelli- 
gible pour tous eeux qui veulent rentendre. Elle enseigne 
a ne voir dans les pretendus miracles de la nature que 
des manifestations de lois eternelles et cVorclre intime. 
Elle congoit rhomme dans son unite organique de corps 
et d’esprit, et s’efforce de deviner rantiqiie enigme du 
sphinx. Dans Fhistoire, elle cherche a degager la ve- 
rite simple et claire, du milieu confus des fables et des 
traditions poetiques, et a reconnaitre, dans la liaison des 
faits historiques, Tidee vivante, les pulsations secretes de 
rhumanite. Elle eclaire de ses reflets tous les domaines 
voisins et son influence sur le developpement des iclees 
religieuses a ete immense. 

Lhiurore cVun nouveau jour s’annonce deja par diverses 
manifestations. De tous cotes et sur tous les tons, nous 
entendons parler de liberte et partout nous voyons les 
efforts se multiplier en vue cl’ameliorer la condition du 
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peuple et de realiser Tidee de fraternite universelle. 
Cette idee est servie, non-seulement par 1’ordre des 
FRANCfl-MAgoNS, avec son caractere cosmopolite et qui, 
symbole de rupion, enveloppe rimmanite entiere dans un 
invisible resean d’amour ; mais encore par le droit inter- 
national, par les traites, les conventions, les rapports in- 
ternationaux, et a mi degre non moindre par le senti- 
ment toujours plus vivace de la communaute d’interets 
intellectuels, moraux et materiels qui existe entre tons 
les peuples. „La lumiere d’une civilisation en voie de 
progres eclaire, a notre epoque, toujours davantage les con- 
ditions multiples et compliquees de l’existence. L’homme 
est de plus en plus soulage des travaux rudes et pe- 
nibles, et son bras est remplace par les forces de la 
nature, asservies par la science et dirigees par rintelli- 
gence liumaine. Les chemins de ler, les canaux, les ba- 
teaux a vapeur, le telegraphe relient les nations autre- 
fois separees par la distance. Les tresors de la science 
sont vulgarises par la presse et repandus dans toutes les 
classes de la societe. Les barrieres qui s’opposaient a 
la circulation et a l’industrie sont a battues - le travail est 
ennobli et des associations libr.es garantissent non-seule- 
ment les fruits de factivite liumaine ; mais reglent encore 
les secours en cas d’indigence, de besoin pressant on de 
danger. Les bienfaits de rinstruction, qui etaient autre- 
fois le partage cTun petit nombre de privilegies, sont re- 
pandus aujonrd’hni jusque dans les classes inferieures, 
et les ecoles developpent avec un succes croissant une 
activite spontanee et feconde. Kien lie pent plus resister 
au sentiment qui tend a assurer la liberte et la dignite 
dans rorganisation politique, afln que le droit et la 
loi deviennent l’autorit^ supreme k Iaquelle le ci- 
toyen obeira de plein gre. u (Lang.j Enfin, la question 
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sociale, clout celle cles salaires fait partie integrante, 
marche rapiclement vers sa solution. 

Tout cela annonce certainement cles temps meilleurs ; 
mais jusqu’a ce que le jour se fasse, il fauclra encore 
bien cles efforts et cles victiines, et plus d’1111 liomine 
clevra se sacrifier pour tirer cle labime les perles clont 
s^ornera Tavenir. De puissants aclyersaircs clierchent a 
entraver le prog-res; les 1111s, guides par Tegoisme et 
f esprit cle domination; les autres, meconnaissant le but 
et la signification clu mouvement qui se procluit. Unis 
clans une meme cause, ils font usage cle toutes les armes 
pour combattre Tesprit cle notre temps qui, en depit cle 
maints faux pas, avance neanmoins le regne clu bien et 
de la lumiere. Quant a nous, qui sommes engages clans 
la melee, nous marclions sans crainte, les yeux fixes stir 
Tavenir. L'humanite est notre drapeau. Nous savons 
que 1 ’histoire jugera; qu'elle infiigera le mepris a ce qui 
est sans valeur et sans consistance; tanclis qifelle im- 
mortalisera ce cpii est bien. Elle arrache leur couronne 
cle clinquant aux homines qui font raclmiration de leurs 
contemporains et les reduit a leur juste valeui* aux yeux 
cle la posterity tanclis qu'elle eleve bien limit lc merite 
meconnu et le fait briller comme un pliare qui eclaire 
rinimanite et les futures generations. 
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A mesure que l’empire romain s’etenclait, les rois et 
les clieux clisparaissaient clans les provinces conquises. 
A Rome meme, on tolerait toutes les divinites imaginables ; 
chaque divinite nouvelle renclait les autres ridicules et 
pen a pen le polytheisme fit place au monotheisme. 

Mais, en meme temps que 1’ empire romain atteignait 
l’apogee cle son developpement militaire et politique, il 
arrivait aussi a un extreme depravation au point de vue 
social et religieux. II clevint tout a fait epicurien : la vie 
se passait en plaisirs et en dehors brillants. L’empereur 
etait le symbole de la toute-puissance. 

En presence de cet etat de choses. riiumanite sou- 
pirait apres une delivrance et esperait en un Messie. Et 
nous voyons de nouveau ici la voie qui prepare les mou- 
vements intellectuels, la voie de rabaissement pour arri- 
ver a une regeneration, dans la personne de ce solitaire 
et fervent predicateur du desert, qui annonce a la foule 
etonnee que le regne de Dieu est proche et viendra aussi- 
tot que les homines s’ ^mender out. Lorsque Jean-Baptiste 
et ses disciples, travaillant en commun, eurent fraye la 
route, la lumiere nouvelle qui reveilla l’ideal oublie de 
riiumanite, surgit en Orient. Jesus de Nazareth se pre- 
senta comme reformateur religieux, apres s’etre joint aux 
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adeptes par le bapteme dans le Jourdain. II arrivait a 
une epoque de profonde fermentation, cVimagination sur- 
excitee et de viye attente. On etait outre de voir le 
penple „elu“ de Dieu soumis aux Eomains, qui etaient 
pai'ens, et sujet de leur proconsul, et cela d’autant plus 
que les uns se croyaient, en observant strictement la loi, 
en droit d’attendre le secours de Jehovah et le sauveur 
annonce par les proplietes; tandis que les autres — 
coniine les Esseniens et Jean-Baptiste — s’efforgaient, par 
la purification de leurs actes et de leurs pensees, de rem- 
plir les conditions voulues pour la venue du Messie. 
Divers soulevements qui, tons, eurent une issue mallieu- 
reuse, durent enfin amener a la conviction que le regne 
du Messie ne consistait pas dans les grandeurs mondaines 
et les lionneurs humains; mais que plutot F esprit dont 
avaient parle les proplietes suffisait a lui seul deja pour 
rendre plus heureux ceux qui en etaient animes; qu’il 
n’etait done pas un moyen dhimener le saint, mais le 
salut lui-meme, de sorte qu’on pouvait se sentir sauve 
meme dans la misere et dans la servitude, libre quoique 
soumis aux liommes, riche quoique pauvre, et fort quoique 
dans rabjection. On reconnaissait que cet esprit, a me- 
sure qu’il se repandrait parmi les liommes, modifierait 
les. conditions exterieures et les rendrait meilleures, de 
fagon qu’avec le regne de Dieu les liommes auraient aussi 
tout le reste. Penetre de cette idee, Jesus dut etre per- 
suade que le royaume du ciel commengait sur la terre 
du moment qu’un homme, fut-il seul, etait anime de FEs- 
prit saint, et que celui qui amenait les liommes a cette 
conviction etait le vrai Messie. II le fut done. 

C’est ainsi que — pour nous servir de memes ternies 
que Tecole de FAlexandrie — la sagesse glorifiee dans 
les proverbes de Salomon s’incarna dans Jesus . 
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Jesus opposa rumour frateniel pour tout ce qui a 
figure lmmaine, a Uorgueil des Juifs resultant de leur 
pretendue position privilegiee et a leur exclnsivisme a 
regard de tout ce qui 11’etait pas Juif; il opposa la bea- 
titude dans reternite a la remuneration materielle que 
les Juifs attendaient pour riiomme vertueux. II rompit 
en visiere avec l’etroitesse d’esprit des anciens Semites ; 
il combattit pour le sentiment contre les oeuvres exte- 
rieures, pour Tesprit qui vivifie contre la lettre qui tue, 
pour le fond contre la forme. Il a montre la perfection 
dans son sens absolu. 

Toutes les religions, des qu’elies tombent entre les 
mains des pretres, exigent de la part des homines, comme 
condition sine qua non de leur saint, la croyance a fun 
certain nombre de dogmes, et l’adhesion a ces dogmes 
est regardee comme le point capital do la religion. 

Jesus ne proceda pas ainsi. Les pensees qu’il a ex- 
primees sur Dieu et sur runivers, ses apcrcus sur les 
lois morales de la nature humaine, sont rendus sous line 
forme si fibre, si populaire, si riche d’imagination, qu’ils 
out resiste a toutes les tentativcs faites pour les conver- 
tir en dogmes. Keligieux est riiomme qui domic sa vie 
pour son prochain; irreligieux, cclui qui par egoisme ne 
vent pas sc sacrifier. Il a enseigne a voir en Dieu 1111 
pere et Tideal de la perfection, et non une puissance phy- 
sique. Les homines ne doivent pas le servir, comme des 
esclaves, par crainte et par interet; mais, comme des 
fils de la famille, par pur attachement et en communion 
intime avec T essence divine. La religion ne repose pas 
sur l’idee que les homines se font de la forme du monde 
visible, ni sur ce qu’ils savent des lois qui les regissent 
et de l’ordre qui y preside ; mais dans V adoration de la 
force sainte qifils laissent dominer sur leur conscience. 
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Jesus n’a emis aucune theorie sur la maniere dont 
le moncle a. ete cree, ni sur Forganisation et les lois de 
la nature. Soil evangile commence avec la predication 
d’idees nouvelles. 

II partageait indubitablement les erreurs de son 
epoque relativemeut an diable, aux possedes et dans la 
croyance aux esprits malins. Mais cela ne po.rte pas plus 
prejudice a sa superiorite morale et religieuse, que la 
circonstance de n’avoir eu encore aucune notion d’une 
machine a vapeur. Tandis que d’ordinaire les meilleures 
oeuvres de l’homme, les projets ^amelioration de l’ordre 
social les plus reflechis, datent d’epoques oil Fexperience 
domine sur 1111 vaste champ, nous voyons surgir ici, comine 
reformateur religieux, un jeune h onime d’urie trentaine 
d’annees, qui ne jouit d’aucune position privilegiee, qui 
est ne dans une ville dont les habitants etaient prover- 
bialement rejmtes vicieux, issu d’une nation qui se dis- 
tinguait de toutes les autres par sa superstition, son or- 
gueil national, la haute opinion qu’elle avait (Felle-meme 
et par son mepris pour tons les autres peuples. Et, an 
sein dhuie nation qui tenait aux formes exterieures et qui 
etait composee de pretres hypocrites et d J un peuple de- 
genere, cet homme revient aux simples lois de la morale, 
aux enseignements primitifs de la religion, et concoit le 
premier la grande pensee de la fraternite de tons les 
homines et de leur egalite devant Dieu. ^Observe la loi 
et honore les prophetes u , disaient les pretres; Jesus en 
prend ce qivil y a de meilleur et le resume en ces mots: 
r Aime ton prochain comme toi-ineme et Dieu par-dessus 
tout. 11 Tandis que les pretres n’avaient des yeux que 
pour la loi, pour les ceremonies, pour le temple et pour 
les dimes, Jesus porte ses regards sur Fame; il demaude 
Fadoration . en esprit et en verite et n’a egard qu’a la 
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purete du coenr, la paix, la misericorde, la bonte et 
Famonr. 

Ce n’est qn’avec le christianisme et avec les prin- 
cipes de liberte individnelle iiitroduits pen apres dans le 
monde par les Germains, que commence le regne de Flm- 
manite, de la pleine dignite de rhomme, quoique le fon- 
dateue de ce regne fat le eepe^sentant accompli de 
l’id^e humanitaiee. 

Ses enseignements de bienveillance et de fraternite 
entre les bommes Ini survecnrent. Ses disciples ne se 
disperserent pas- ils s’organiserent d J apres les principes 
dn commnnisme. Les fonds mis en comnnm servirent a 
seconrir les veuves et les orphelins, a sonlager les pau- 
vres et les malades. De cette communaute sortit mie 
nouyelle et pnissante societe — TEglise. Nouvelle, car 
rien de pared n’avait encore existe dans Tantiquitei pnis- 
sante, car tontes les eglises locales se rennirent dans 
rinteret commnn. Cette organisation fnt, pour le cbris- 
tianisme, le levier de tons ses triomplies politiqnes. 

La domination militaire des llomains avait amene 
nne paix generale- elle avait prodnit nn rap])rocliement 
entre les penples conqnis, et ffaye ainsi la vole an chris- 
tianisme, qni put envoy er ses missionnaires part out. Eome 
devint son centre. Pendant longtemps, le christianisme 
se manifest a sons trois faces: adoration de Dien, pnrete 
dans la vie privee et bienveillance dans la vie sociale. 
An debut, il ne fit de propagande qtfa l’aide de la per- 
suasion; mais a rnesnre qne le nombre de ses adeptes 
et son influence croissaient, ses tendances politiqnes com- 
mencerent a se faire jonr et TEgiise forma nn Etat dans 
FEtat, r61e auqnel elle n'a pins jamais renonce depnis 
lors. Les emperenrs remains qni, fideles a lenrs principes 
militaires, ne connaissaient d’antre moyen qne la force, 


58 


LB CHHISTIA N ISMB 


essayerent de reprimer par la violence le mouvement, des 
qu’ils le virent en opposition avec le systeme du cesarisme. 
Les persecutions durerent jusqu’au moment oil l’empereur 
Constantin jugea sage de se convertir a la nouvelle reli- 
gion et de la faire servir a Y execution de ses projets. 

Les positions, le profit, la puissance — furent alors 
le partage de ceux qui se rangeaient du cote de la cause 
victorieuse; une multitude d’honnnes mondains qui se 
souciaient peu de religion, devinrent alors les -plus chauds 
defenseurs du christianisme ; paiens au fond du coeur, ils 
ne tarderent pas a y introduire des elements impure. 

Dans 1 ’esprit de son fondateur, le christianisme etait, 
au debut, une religion de sentiment et non de dogmes ; ce 
n’est qu’au IIP siecle que les sentiments moraux commern- 
cerent a se condenser dans une theologie developpee et 
la religion n’y gagna pas. Les sentiments moraux n’ont 
pas la precision logique et la rigueur qu’exigent des ar- 
ticles de foi, et la transformation des premiers dans les 
seconds a inevitablement des consequences' facheuses. 
Le sentiment du bien et du mal, dans sa forme dogma- 
tique de la justification par la foi et de la justification 
par les oeuvres, amena a de faux resultats. L’un de ces 
dogmes donna naissance a une theorie d’apres laquelle 
tout le systeme religieux se travestit en un systeme 
d’echange bien entendu, tandis que la tendance a la de- 
fiance de soi-meme et a rhumanite produite par le senti- 
ment d’une conscience eveillee, ne tarda pas a se trans- 
former en un dogme d’apres lequel toutes les vertus et 
toute la piete ne peuvent pas empecher un paien d’etre 
damne. 

Les idees religieiises degenererent et furent adaptees 
d la mythologie grecque; FOlympe fut retabli; seulement 
les dieux reQurent d’autres 110ms. Conformement aux 
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traditions egyptiennes, des opinions fnrent emises sur la 
Trinite; le culte d’Isis tenant le petit Homs dans ses 
bras, fut introduit sous un nom nouveau (la Vierge Marie) ; 
en lieu et place des sacrifices patens on eut les agapes. 
En un mot, partout les usages paiens reparurent parmi 
les chretiens : un rituel pompeux, la mitre et la tiare, les 
processions, les images et le culte des saints. Malgre 
ces concessions faites aux superstitions pa'iennes, le parti 
religieux alors dominant n’hesitait jamais a faire appuyer 
ses decrets par le pouvoir temporel. Les empereurs sou- 
tenaient les conciles. 

II y avait, dans les rangs des paiens , beaucoup de 
families aristocratiques et surtout des disciples de l’an- 
cienne ecole de philosophes. Ce parti regardait ses ad- 
versaires chretiens avec mepris. II affirmait que le savoir 
ne pent s’acquerir que par l’etude, la pratique de 1’ obser- 
vation et la raison. Le parti chretien, de son cote, sou- 
tenait que toute connaissance etait contenue dans la 
Sainte-Ecriture et dans les traditions de I’Eglise ; dans la 
revelation ecrite se trouvait non seulement le criterium 
de la verite, mais encore tout ce qu'il etait necessaire de 
savoir. II s’opera des lors une scission entre les parti- 
sans de la science profane et ceux de la science sacrbe, 
entre les partisans de la raison et ceux de la revelation, 
a cela pres tontefois que FEglise ne dedaignait pas de 
se servir du bras seculier des autorites pour faire preva- 
loir ses opinions. C’est ainsi qu’elle enraya le develop- 
pement intellectuel de FEurope pendant une periode d’un 
millier d’annees. 

Cet etat de choses aurait dure indefiniment, si V in- 
vasion des Barbares n’etait venue, comme un flot, inonder 
tout le domaine de l’antique civilisation. Les Germains, 
excites par les guerres cruelles qu’on leur avait faites, 
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animes du besoin cle combattre et attires par les produits 
cle la civilisation, nouveaux pour eux, qui composaient le 
butin, eurent bientot conquis F empire d’Occident degenere 
et affaibli. Ils fireut prevaloir un nouveau principe: celui 
de la liberte individuelle. Ce n’est qu’au milieu du chaos 
que presentait le monde romain-grec-oriental, que se de- 
veloppa Fidee d’une existence independante de FEtat. 
Cette idee devint, grace aux Germains, la source d’une 
civilisation nouvelle et independante, a laquelle la con- 
quete de Fempire d’Orient par les Turcs, et en particulier 
la prise de Constantinople, assurerent des les debuts une 
base vaste et feconde, ce qui rendit possible plus tard 
la Eeformation et la tendance humanitaire moderne. 
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Dans le premier siecle du christianisme 7 il y m ait 
a peine une theologie ; aucun system'© artiticiel de dogmes 
n’etait impose d’autorite aux consciences. II n’y avait 
encore rien dc definitivement arrete quant a Particle dc 
foi de Fiinite des deux natures en Jesus -Christ ni dans 
le dogme de la redemption et Ton n’avait pas encore fixe 
non plus les limites jusquauxquelles s’etendait Tautorite 
de l’Eglise. Toute la vigueur du sentiment religieux se 
concentrait dans 1’ ado rati on dun ideal moral et dans le 
developpement du coeur et du caractere. Mais, des le 
quatrieme siecle 7 les lio mines s’oocupaient deja plus par- 
ticulierement de questions theologiques subtiles et mes- 
quines 7 qui detournaient grandement l’attention de toutes 
considerations nun-ales. 

L’idee fondamentale de la liierarchie passa du ju- 
daisme dans le christianisme 7 avec les Juifs convertis 7 qni 
ne s’etaient pas entierement. defaits de leurs habitudes. 
Lorsque, dans les premiers siecles 7 la difference entre 
Felement. laique et Pele-ment clerical se fut accentuee 7 on 
organisa le clerge sur la base du levitisme de Moise et 
du culte paien dlsis et de Serapis. Les circonstances et 
les traditions frayerent la voie a la liierarchie chretienne, 


64 


LB REGNE DBS TENEBRES 


qui trouva un puissant levier dans les richesses qu’elle 
avait amassees. 

Au IV e siecle, on posa le principe que la torture de- 
vait etre infligee a ceux qui, apres admonition, ne renon- 
gaient pas a l’heresie. Pendant le IY e et le Y e siecle, 
l’Eglise s 7 occupa presque exclusivement des questions dont 
nous avons parle et d'autres tout aussi fntiles et oiseuses. 
II en resulta la division, les schismes, la discorde, et le 
sang fut repandu (querelles des Aliens, des Nestoriens, 
des Pelagiens). La religion qui enseignait Tamour du 
pro chain devint ainsi line religion qui precliait la haine 
et qui avait soif de sang. Jusqu 7 alors les persecutions 
religieuses etaient tres rares ; elles ne commencerent a 
devenir toujours plus frequentes que depuis le XI e siecle. 

L'eglise papale remonte par ses racines, comme nous 
l’avons dit, aux premiers temps du christianisme , alors 
que de religion intime qu’il etait, il devint une religion 
de forme, et oil les eveques etaient des fonctionnaires de 
Tempire. A hepoque oil TEglise encore faible commenga 
a devenir dominante, grace a l’appui des princes et a 
I’ ambition du clerge, nous voyons apparaitre Aur. Augustin, 
un des peres de l’eglise , dans les ecrits duquel TEglise 
est deja representee comme une communaute hors de la- 
quelle il n 7 y avait point de saint et qui devait avoir re- 
cours au bras seculier pour gagner du terrain. La faqon 
dont il accentuait Tautorite de TEglise devait necessaire- 
ment amener plus tard la chretiente a se laisser diriger 
depuis Rome comme un troupeau docile ; ce faux principe 
contenait deja en germe Tintolerance, la persecution des 
heretiques, requisition et les guerres de religion ; il con- 
tinua a deployer ses effets jusqu’au temps de Luther . 

Dix ans apres la mort de Saint -Augustin, Leon-le- 
Grand monta sur le siege episcopal de Rome. Ce fut 
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lui qui, le premier, interprets en faveur cle ce siege les 
paroles de Jesus : „Tu es Pierre, et sur cette pierre, “ etc. 
Sous Gregoire-le -Grand (de 590 a 614), on commenga a 
developper la liturgie, le cults des saints et ce-lui des 
reliques, et Ton propagea le dogme du purgatoire. Plus 
tard, on introduisit la langue latine dans Teglise pour 
etablir Pimiformite; C’etait un nouveau moyen d’assurer 
la preponderance de Teglise de Rome, a laquelle il ne 
fallut plus qu'un siecle pour donner aux papes Taudace 
d’exiger que les souverains baisassent leur pantoufle et 
pour faire plier sous leur sceptre le clerge de l'Angleterre 
et celui de rAllemagne. 

Cette centralisation du pouvoir eut lieu vers la fin 
du IX e siecle, et le commencement du X e siecle amena 
la degenerescence, le fameux temps du regne des femmes. 
Dans les lieux memes ou l’apotre Saint-Pierre avait pre- 
che, il se produisit un veritable retour au paganisme: 
Theodora crea pape son amant Jean X, que Marozia a 
son tour fit assassiner par le sien, tandis quo Jean XII 
prodiguait ouvertement a ses mattresses les offrandes des 
fideles, deshonorait les femmes qui venaient en pelerinage 
a Kome, et, lorsqu’il jouait aux des, jurait par les dieux 
des paiens'. 

La tendance a mettre la papaute au-dessus du pou- 
voir temporel se manifesta en Tan 1073, sous Gregoire 
VII ( 'Hildebrand ), qui — pour soustraire le clerge aux 
influences mondaines — j introduisit le celibat, institution 
dont le triomplie ne fut toutefois assure qu’au XIII e siecle 
et apres bien des luttes. Afin qu’on ne s’apergut pas que 
cette soif de dominer s’accordait mal avec le vrai chris- 
tianisme, le concile de Toulouse, en 1229, dut defendre 
aux lai’ques la lecture de la Bible, car elle contient une 
refutation complete des principes etablis par les papes. 
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La papaute ne fut jamais plus puissante que sous 
Innocent III. Elle se maintint pendant tout un siecle a 
la meme hauteur, puis commenca a decliner an XIV e 
siecle en France, au XV e siecle dans les conciles et enfin 
par Feffet de la Reformation. Innocent etait systematic 
quement ambitieux. L’interdit, dont on usa si largement 
alors, montre clairement comment il avait su acerer les 
armes ordinaires de la papaute. Quand un pays etait 
frapp e dtnterdit, tout culte divin y cessait immediatement, 
les autels etaient depouilles de leurs ornements , les 
cloches devenaient muettes, les morts n 7 etaient plus en- 
sevelis dans la terre benie, les sacrements etaient refuses. 
Les gens ne devaient plus se saluer dans la rue; tout 
devait rappeler que le pays etait maudit. On pent s’ima- 
giner quelle impression cela deyait produire sur les masses 
ignorantes et superstitieuses. II ne manquait plus que 
les moines et Finquisition ; ce fut aussi I 7 oeuvre du pape 
Innocent, qui fit des premiers une milice destinee a agir 
sur les basses classes et a combattre Finfluence naissante 
des universites, tandis qu’avec Finquisition on remettait 
en yigueur la torture des temps du paganisme romain. 
Les couvents furent pendant une suite d'annees des foyers 
destruction et de travail productif ; mais bientot la regie 
se relacha, le travail fut abandonne et r emplace par une 
oisivete contemplative et une vie de debatiche. Le me- 
pris de la science marclia de pair avec cette degeneres- 
cence, d’autant plus que Rome favorisait Fignorance 
comme moyen de gouverner plus facilement les homines. 
Des lors, les couvents ne servirent qifa propager les plus 
grossieres superstitions et a asservir intellectuellement 
Fhumanite. 

Les tourments de Fenfer etaient, au moyen-age, le 
point capital de la religion et occupaient toutes les pensees. 
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Les pretres ne se lassaient pas d J inventer cle noiiyeaux 
supplices et cle surexciter ainsi les imaginations. II y 
eut une periocle cle creclulite absolue, pendant laquelle la 
raison fat completement paralysee. Mais a partir cle la, 
le catholicisme qni visait a une stability impossible a 
realiser,: clevint reactionnaire. II usa de tous les moyens 
en son pouvoir pour entraver le mouvement intellectuel, 
empecher la propagation des connaissances et pour etein- 
clre clans le sang le flambeau de la liberte. Ce change- 
ment de front se manifesta dans le cours clu XII C siecle 
et, au commencement clu siecle suivant, le systeme de 
repression port-ait deja ses fruits. En 1208, Innocent III 
fonda Tinquisition, et en 1209, de Montfort procecla au 
massacre des Albigeois. 

L’inquisition ne clevait pas seulement extirper l’liere- 
sie- elle clevait aussi etenclre le champ cfactivite de 
FEglise. Dans tous les pays oil on la tolerait, elle intro- 
cluisit des tribunaux ecclesiastiques , revStus de pouvoirs 
tres etenclus et relevant crime autorite etrangere. On ne 
peut done pas s’etonner si l’Eglise parvint ainsi, au XIII C 
siecle, a aneantir en France, en Ita lie et en Espagne, 
tous les precurseurs clu protestantisme, et si ies miracles 
et les signes sur])renants etaient consideres comme le 
criterium de la verite. Dans le premier siecle clu chris- 
tianisme, les paiens s’ecriaient: „Yoyez comme les chre- 
tiens s'a-iment entre eux- u clepuis le IY e siecle, on pouvait 
dire: „Les betes feroces ne sont pas aussi cruelles cpie 
ies chretiens qui different cfopinion/ 4 

„Pendant plusieurs siecles, u — clit LecJcy — „rEurope 
presque entiere flit inonclee clu sang repanclu sur les in- 
citations directes ou avec la pleine approbation cles auto- 
rites cle TEglise et sous la pression cle ropinion publique. 
Tout protestant qui connait quelque peu Thistoire, sait que 
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1’Eglise a fait conler plus de sang innocent qu’aucune 
autre institution qui ait jamais existe. Ant. Llorente, qui 
ayait consulte les archives de requisition en Espagne, 
assure que ce tribunal a lui seul a fait bruler plus de 
31 2 000 personnes et en a condamne plus de 290,000 a 
des peines diverses. Le nombre de gens qui, sous le 
regne de Charles-Quint, furent mis a mort pour cause de 
religion dans les Pays-Bas, est estime a 50,000 par un 
homme qui fait autorite, et au moins la moitie autant 
perirent sous son fils Philippe II. Si, a ces exemples 
memorables, nous ajoutons les innombrables executions 
moins retentissantes qui eurent lieu, depuis les victimes 
de Charlemagne jusqu’aux libres penseurs du XYII e siecle; 
si nous nous rappelons qu’apres la fondation de l'ordre 
des dominicains, les persecutions s’etendirent a presque 
toute la chretiente et que dans maintes contrees elles 
furent poussees si loin que tout souvenir en a ete detruit, 
le coeur le plus endurci ne pourra s’empecher de reculer 
avec horreur devant ce spectacle. Et notons bien que 
ces cruautes ne furent pas commises dans le paroxysme 
d’une epoque de terreur, ni par la main d’obscurs secta- 
teurs ; mais par line Egiise triomphante, qui les decreta 
solennellement et de sang-froid. On ne fit pas non plus 
mourir les victimes d’une mort prompte et pen doulou- 
reuse ■ mais on les fit peril- au milieu des supplices les 
plus horribles que l’homme puisse imaginer. D’ordinaire, 
ces homines etaient brules vifs * parfois cependant on les 
faisait bruler lentement, a petit feu. Voila le supplice 
qu’on infligeait a des gens qui n’avaient d’ autre tort que 
celui de vouloir faire usage de leur raison dans la re- 
cherche de la verite. Souvenons-nous aussi de ces affreux 
massacres des Albigeois, les plus terribles peut-etre aux- 
quels on ait jamais assiste, et qui avaient ete fomentes 
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par tin pape, ou de la nuit de la Saint -Barthelemy, a 
l’occasion de laquelle un pape rendait au eiel des actions 
de grace. Rappelons encore les guerres de religion, se 
renouvelant de siecle en siecle avec la meme fureur, qui 
transformerent la Syrie en un champ de carnage et qui 
ensanglanterent les plus belles contrees de l’Europe, ane- 
antissant leur bien-etre, paralysant les intelligences et 
semant une liaine que deux siecles eurent de la peine a 
calmer. “ 

II faut dire toutefois que les protestants n’agissaient 
parfois guere mieux. S’il arrivait jamais que l’Eglise 
catholique recouyrat le pouvoir absolu, il est hors de 
doute qu’eile en ferait le meme usage que dans les temps 
dont nous venons de parler et qu’elle ne reculerait pas 
devant une repetition des memes cruautes. Mais le 
cliemin de l’histoire conduit des tenJjbrbs a la lumiJire ; 
les Eglises s'ecroulent dans rabime des temps obscurs 
et, sur leurs mines, Dieu edifie son temple dans le coeur 
des homines qui yirent en esprit et pour la yerite. 
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A. LES ARABES. 

Tandis que le flambeau des sciences menagg.it de 
s’eteindre et qu’une superstition grossiere commengait a 
regner dans les esprits, il se produisit — an VIII e siecle 
— un mouvement qui eut de bons effete pour FEurope 
et qui fut tres salutaire pour le reveil des sciences en 
amenant une resistance declaree aux enyahissements du 
culte idolatrique introduit par FEglise. Les Arabes , qui 
penetraient a cette epoque dans le sud-ouest de FEurope, 
eveillaient la curiosite et Fadmiration par les secrets dont 
leur philosophie etait pleine. II y avait assurement beau- 
coup d'ivraie melee an bon grain: la magie et la physi- 
que, FalcMmie et la cMrnie, Fastrologie et Fast-ronomie; 
neanmoins le resultat fut heureux. 

L'expedition en Perse iFetait qu’un prelude an com- 
bat que le Sud allait engager centre le cliristianisme et 
qui reduisit de neuf-dixiemes son extension geog’raphique, 
en lui enlevant FAsie, FAfrique et une partie de FEurope. 

Pendant Fete de Fan 581, une caravane chargee des 
riches produits du sud de FArabie, se dirigeait de la 
Mecque vers Bassorali. Elle etait conduite par Abou Taleb , 
dont le neveu age de douze ans recevait Fhospitalite 
dans un convent nestorien. Les monies eurent bientot 
decouvert que leur bote, le jeune Mohammed (Mahomet) 
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etait neveu clu gardien de la Kaaba, le sanctuaire des 
Arabe-s. IAm deux, nomme Bahira, se donna toutes les 
peines possibles pour le convertir et Farracher a son ido- 
latrie. Cette tache lui fut facilitee par le vif desir qu’a- 
vait son jeune disciple de s’instruire. Dans la patrie de 
Mohammed, on adorait dans la Kaaba une pierre noire 
tombee du ciel et 360 idoles, qui repondaient an nombre 
de jours que comptait l’annee, pendant que FEglise chre- 
tienne etait en proie a Fanarchie. divise e en sectes nom- 
breuses qui n’avaient d’autre lien entre elles qu’une haine 
reciproque. Bahira, non-seulement sut inspirer au jeune 
homme une horreur profonde de l’idolatrie; mais il rem- 
plit encore son esprit des lemons d ’Aristote. Grace a son 
mariage avec Chadizah (Kadichah), riche veuve qui ha- 
bitait la Mecque, Mohammed eut plus tard le loisir de 
se livrer a ses reflexions en matiere de religion, et une 
traduction arabe de la Bible, qu’un parent lui fournit 
Toccasion d’etudier, contribua encore a Faffermir dans ses 
opinions. Lorsque, degage des dogmes et des contro- 
verses de son epoque, il fut parvenu a croire a un Dieu 
unique, il se decida a se faire Fapotre de cette verite et 
devint alors, comme le portait son anneau „ Mohammed , 
Fenvoye de Dieu. u II eut recours au sabre pour extirper 
toute idolatrie. Il aspirait seulement au role de refor- 
mateur et ne pretendait point fonder une religion, comme 
on le lui reprocha a Constantinople peu apres ses pre- 
miers debuts. Mohammed gagna d J abord son pays a la. 
nouvelle croyance, puis la Syrie et la Perse. Pour la 
premiere et unique fois dans Fhistoire, il n J y eut ici am 
cune transformation graduelle des convictions, aucune en- 
tente ni fusion; Fenthousiasme avec lequel le mahometisme 
conquerait le monde, etait surtout du fanatisme militaire. 
Il gagna subitement les esprits par les brillants exploits 
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de ses zelateurs et une guerre ^extermination lut decla- 
ree a toutes les religions qui lui etaient opposees. Mo- 
hammed vit tres bien que, pour empecher le cnlte des 
images, il fallait interdire r execution des images elles- 
memes, et il recourut a des defenses si absolues et si 
sevferes, qu’il n’y avait pas moyen de les eluder. De 
cette faQonl il preserva sa religion du culte des idoles, 
mais en fit rennemie mortelle de Tart et porta un coup 
fatal aux dispositions esthetiques de son peuple, disposi- 
tions remarquables cependant , comme le prouve la mer- 
veilleuse arcbitecture de F Alhambra. 

Sous ^influence des Nestoriens et des Juifs, les Arabes 
— apres que leur fanatisme se fut quelque pen apaise — 
se tournerent vers la culture des sciences. Les Nestoriens 
furent precepteurs dans de grandes families mahometanes 
et les Juifs y etaient admis en qualite de medecins. 
Cette influence provoqua un echange d’opinions, et les 
moeurs se raffinerent au point que ces families se mon- 
trerent disposees a renoncer aux erreurs du maliometisme 
vulgaire, en faveur de la verite scientifique. Elies arri- 
verent ainsi a une idee plus exacte de la destination de 
rhomme et de la forme de la terref qu’elles s’etaient 
representees jusqu’alors comme une plaine triangulaire 
bordee de grandes montagnes. 

De meme qu’il etait un obstacle pour Fart, le Coran 
imposa aits si, au debut, des entraves a la litterature et 
a la science ; mais vingt ans apres la mort de Mohammed, 
le calife AM eiicourageait l’etude des sciences et un siecle 
plus tard on traduisit en arabe les oeuvres des philo- 
sophes grecs. Le siecle d’Auguste de la science arabe 
ne commenQa toutefois que sous le califat d 'Al-Mamoun 
(de Fan 812 a Fan 832), qui fit de Bagdad le centre des 
sciences, rassembla des bibliotheques et s’entoura de 
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savants. Les Sarrasins purent, par la suite, se vanter 
cFavoir procluit plus cle poetes que tous les autres peuples 
reunis. 

Dans la science, ils ecarterent les theories platoni- 
ciennes et travaillerent clans l'esprit cle Fecole cFAlexan- 
clrie. Le trait caracteristique cle leur methode consistait 
clans l 7 experimentation et clans ^observation ; ils atta- 
chment par consequent une grande importance aux ma- 
thematiques et a la geometrie. Dans les nonxbreux ecrits 
qidils nous ont laisses sur la mecanique, sur Fhyclrosta- 
tique, sur l’optique, on remarque qiFils s’efforcaient tou- 
jours cle resouclre les problemes en recourant a Fexperi- 
mentation. Ils furent les fondateurs cle la chimie, les 
inventeurs cVappareils precieux et c J est a eux que nous 
soinmes redevables cle Falgebre. Partout ils entretenaient 
cles ecoles et en tous lieux on copiait les productions de 
la litterature arabe. Ils confierent souvent avec une noble 
liberalite la direction cle leurs ecoles a cles Nestoriens et 
a des Juifs. Ils ne se laissaient pas arreter par la ques- 
tion cle savoir clans quel pays un hoinnie etait ne, ni 
quelles etaient ses opinions religieuses 5 c’etait son savoir 
et son talent qui cleciclaient. Le grand calife Al-Mamoun 
avait coutume cle dire: „Ceux-la sent les elus de Dieu, 
„ses meilleurs et plus utiles serviteurs, clont la vie est 
„consacree an perfectionnement cle leurs facultes intellec- 
„tuelles; ceux qui enseignent la sagesse sont les vraies 
yjmnibres et les legislateurs du moncle, qui — sans leur 
„concours — serait bientot plonge dans rignorance et clans 
„la barbarie. u 

Nous voyons par la combien les efforts intellectuels, 
Tinstruction, et la culture cles sciences contribuent a 
depouiller Fhomme cle prejuges grossiers, a lui donner la 
liberte cFesprit et la tolerance, ainsi qu’a la mise en 
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pratique des principes franc-maconniques, meme parmi les 
disciples du Coran, dont la mission avait commence par 
le massacre et F extermination des infideles et qui amena 
des Musulmans, des Chretiens et des Juifs a travailler 
d’un commun accord aux plus hauts interets de Fhuma- 
nite. Les paroles A’Al-Mamoun sont une anticipation du 
principe exprime en 1723 dans Facte de constitution de 
la grande loge d’Angleterre , et . cF’apres lequel les ten- 
dances vers la perfection intellectuelle et morale sont 
independantes de toute croyance religieuse et ont une 
valeur qui leur est inherente. 

II n’entre pas dans notre cadre de decrire plus en 
detail tout le mouvement scientifique du aux Arabes et 
qui contribua a eclairer les esprits et a rechauffer les 
coeurs en faveur de la vertu. A cette epoque, le domaine 
de la science fut agrandi et de nouveaux champs lui 
furent ouverts. La cosmographie surtout fit un grand 
pas, grffce aux Arabes, qui determinerent les dimensions 
de la terre, enregistrerent les etoiles visibles et leurs 
donnerent des noms, inventerent le pendule, perfection- 
nerent les mesures, etc., toutes choses dont le monde 
chretien ne se preoccupait guere. Et, ici comine partout, 
les connaissances scientifiques entrainerent des ameliora- 
tions dans le domaine de Fagriculture et de Findustrie 
et contribuerent a embellir Fexistence. La theorie toute 
moderne de Fevolution etait deja enseignee dans leurs 
ecoles, et, dans leur riche litter ature, on les plus haute s 
questions sont parfois traitees, on est souvent surpris de 
rencontrer des. idees que nous pourrions croire empruntees 
a notre siecle. L’heritage intellectuel qu’ils nous ont 
laisse etait un acheminement necessaire vers le develop- 
pement qui suivit. 
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B. LES TAILLEURS DE PIERRE ALLEMANDS 

Dans les temps obscurs ciu moyen-age regnait uu 
assez triste etat de choses. L’esprit cjni vivifie etait em- 
prisonne dans la lettre qui tue, et pendant des siecles la 
raison avait ete asservie. Quiconque tentait de s’appro- 
cher de PEternel par une voie inusitee, quiconque essayait 
d’exprimer dans un langage nouveau les secrets de son 
coeur, etait persecute ou voue a la mort et devait souffrir 
le martyre. Mais par-ci par-la commengaieut a se mon- 
trer les germes de temps meilleurs, et ces germes se 
developpaient insensiblement. Parmi les facteurs qui 
frayerent la voie a la lumiere et qui aiderent a preparer 
la Reformation, il faut citer la confrerie des tailleurs de 
pierre, dont les membres etaient repandus dans le monde 
entier et qui, plus tard, donna naissance en Angleterre 
a Pordre des francs-magons. 

A Pepoque oil, par suite de Pardeur qtfon mettait a 
edifier de belles eglises, la corporation des masons*) 
etait tres bien vue et tendait a s’organiser , la puis- 
sance du catholicisme se faisait sentir partout; elle 

*■) Voir pour plus tie details .Mistoire de la Franc-magonnerie**, 
par Finclel, 4m e edition, pages 01 et suivantes. 

Findel , J. G., Franc-maQonnerie dans la vie des peuples. 0 


82 


A G HE MINE ME NT A LA LUMIERE 


animait et vivifiait le systeme social tout entier. II se 
produisit alors une unite cle type qu'on ne retrouve plus 
par la suite: les corporations, le regime feodal, la mo- 
narchie, les habitudes sociales du peuple, tout en un mot 
derivait des doctrines de FEglise, leur donnait un corps, 
pour ainsi dire, et FEglise — on ne saurait le nier — 
etait alors en harmonie avec les besoms intellectuels de 
FEurope. Son esprit penetrait tons les actes de la vie 
et imprimait son cachet a toutes les institutions. Les 
corporations de macons etaient, a Forigine, sous Feguide 
des monasteres, et les savants Benedictins etaient leurs 
maitres en architecture; aussi les rites de FEglise furent- 
ils imites dans leur ceremonial. Dans F atelier, surtout 
parmi les Allemands, on ne se bornait pas a enseigner 
les secrets de Farchitecture germanique, du style gothique, 
ni a entretenir et a developper ce sentiment eleve de 
Fart auquel nous devons un si grand nombre de domes, 
de cathedrales et de chapelles, dont la magnificence est 
un glorieux temoignagc du degre de perfection auquel 
on en etait arrive; mais il v regnait encore, independam- 
ment d’une vraie ])iete du cocur, un esprit libre et colaire 
qui, au milieu des tenebres generales, aidait a maintenir 
le flambeau de la verite. L’liiterdit , Fexcommunication 
et le bucher etaient impuissants a empecher ou a repri- 
mer Fatfranchissement progressif du genre humain. De 
nombreux signes, visibles ou caches, qu’on retrouve dans 
les eglises, prouvent encore dhme maniere evidente la 
part que la confrerie des tailleurs de pierre allemands a 
eue dans ces tendances reformatrices. Gcs homines 
etaient, en raison de leur metier, en rapport avec toutes 
les classes de la societe; ils savaient par experience 
combien le clerge etait degenere; leur instruction les 
mettait au-dessus de la plupart de leurs contemporains 
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et, dans leurs peregrinations qui lie se restreignaient pas 
settlement a I’Europe, mais qui souvent s’etendaient jus- 
qu’en Orient, ils avaient appris a connaitre diverses opi- 
nions religieuses et s'etaient forme une conception plus 
pure du christianisme. Ils apprenaient et ils exergaient 
la tolerance , et les ateliers etaient devenues ainsi un refuge 
pour les libres penseurs et pour ceux que poursuivait le 
fanatisme religieux. Pour peu qu’ils fussent de bonne 
conduite et qu’ils connussent le metier, ils etaient regus 
par les corporations, qui les cachaient aux yeux de l'in- 
quisition. Cela leur etait d’autant plus facile que toutes 
les classes de la societe avaient besoin des tailfeurs de 
pierre et que la conservation des secrets de leur art 
n’eveillait pas rattention de TEglise. 

De tons temps et cliez tons les peuples, les homines 
out ete portes a envelopper de symboles leurs tendances 
materielles et morales. L’architecture a fourni une 
symbolique de ce genre pour la conscience morale, car 
elle represente Tart, pousse aux dernieres limites du beau 
et lie a des exigences materielles absolues, c’etait done 
un modele qui sdmposait tout naturellement pour le per- 
fectionnement moral. Comment eut-il etc possible aussi 
(pie Tart de construire et de realiser une unite de plan, 
devint Timage des membres de la corporation s J il n J y 
avait pas eu dans le cceur de rhomine et dans le senti- 
ment artistique de rarchitecte un trait comnuui qui, du 
plan et de sa symbolique, faisait surgir, dbuie part le 
dome majestueux, d’autre part le temple moral des freres 
magons cooperant a une inline oeuvre ? La pensee morale 
devait etre presente aux constructeurs ■ car, comme dans 
la vie en general, le succes en architecture n’est assure 
qu’autant qu’oii sc conforme strictement aux lois liatu- 
relles, et comme ces dernieres out aussi quelque chose 
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d’intellectuel et de moral, qu’autant qu’une discipline in- 
tellectuelle et morale preside aux travaux. De meme que 
rarchitecture d’une epoque on d’un peuple revet un cachet 
qui Ini est propre, de meme aussi un edifice reflete le 
sentiment moral de la nation qui ba construit, et il est 
tout naturel que rarchitecture d’une epoque soit regardee 
comme bindice des moeurs et dti degre de culture du 
peuple auquel elle appartient. L’esprit des diverses 
epoques et le caractere des divers peuples se retrouve, 
en effet, dans les monuments, qui nous montrent l’Hindou 
s’abandonnant a des visions fantastiques, le Grec reclier- 
chant bunion intime de bidee et de la forme; le Eomain 
visant aux choses pratiques, comme nous retrouvons aussi 
dans les cathedrales du moyen-age, la matiere spiritua- 
lisee pour ainsi dire par la forme et la symbolique. A 
mesure que bedifice s’eleve davantage vers le ciel, il 
devient plus transparent, plus vaporeux et se perd en 
abstractions pour mieux s’identifier avec bidee qibil rap- 
pelle. L’esprit de cet art ibest pas encore une belle har- 
monie de la nature et de b existence humaine ; mais b ex- 
pression d J une tendance ideal e vers des spheres plus 
elevees: 

Les scenes grotesques de la vie monaeale en com- 
pagnie du diable, qu J on retrouve dans certaines parties 
des edifices religieux, prouvent bien que les tailleurs de 
pierre ne partagaient pas les erreurs des moines au mi- 
lieu desquels ils vivaient et qu’ils ne craignaient pas de 
tourner en ridicule les absurdites qibon elierchait a faire 
croire aux fideles. Ils n’admettaient dans leurs ateliers 
que ce qui etait reellement humain; on y travaillait a 
ennoblir besprit et le coeur, on y apprenait le support 
pour bamour du prochain, on s’exergait a etre franc, loyal 
et fidele; begoisme en etait banni et la gloire artistique 
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etait mise en commun. Personne ne voulait avoir seul le 
merite ; c’est pour cela que la plupart des noms des 
grands architectes du moyen-age ont ete oublies et qu’il 
n’est fait mention que de Tatelier. 

A la tete de la confrerie des tailleurs de pierre etait 
un maitre en chaire, librement clioisi d'apres un ancien 
usage selon ses merites, et qu'on reelisait chaque annee. 
C’est lui qui etait appele a juger las differends d’apres 
les us et coutumes du metier. Les autres membres 
etaient , en cette qualite, tons egaux. Le compagnon 
dev ait enseigner le metier a Tapprenti. Chaque mois il 
y avait une .assembleej dans laquelle on discutait les 
affaires et ou Ton rendait la justice. Cette reunion por- 
tait le nom de 71 Morgensprache u et etait ouverte avec 
une certaine solennite par le coup de marteau du maitre 
qui avait la parole et un dialogue avec Tun des surveil- 
lants. Les dissensions, les querelles, les paroles inju- 
rieuses et la maussaderie etaient interdites. Ceux qui 
prenaient la parole devaient s’exprimer avec modestie et 
me sure. Personne ne devait venir en armes aux assem- 
blees ; le maitre en chaire seul avait devant lui une epee, 
comme insigne de sa juri diction. On fetait le Saint-Jean- 
Baptiste et le jour des Rois ou des Mages , qui etaient 
les patrons speciaux de l’ordre. Quiconque avait appris 
le metier et parcouru le monde, et qui se present-ait a la 
loge y etait recu , pourvu qu'il fut de bonne conduite, 
qu’il eut pave sa cotisation et fait serment de garder le 
secret et d’obeir. 

L'admission etait entouree de formalites symboliques 
et, en outre, on initiait les tailleurs de pierre a une 
science mystique de rarchitecture et des chiffres qu’ils 
appliquaient dans leurs constructions. Les n ombres 3, 5, 
7 et 9 avaient quelque chose de sacre ; en ce qui concerne 
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Tart, c’etaient les couleurs : le jaune et le bleu, et, rela- 
tivement a leur lien secret, le blane, C’est a ce dernier 
aussi qu il taut rapporter le noeud qu’on remarque au- 
dessus de quelques portraits. Comme symboles qui leur 
paraissaient encore plus expressifs, ils avaient le compas 
et l’equerre, le maillet et le niveau, lesquels avaient dans 
la loge une signification morale particuliere. De raeme 
que dans l’eglise, le pretre avait sa place du cote de 
l’orient, de meme aussi dans la loge, le mattre en cliaire 
avait son siege de ce cote; les surveillants de la con- 
frerie sasseyaient a l’occident, le visage tourne vers 
1 orient, d ou vient la lumiere. Ces trois hauts dignitaires 
figuraient les trois piliers de la loge (la sagesse, la beaute 
et la force) et etaient aussi les representants de la cor- 
poration et de son activity Le langage symbolique etait 
en grand honneur parmi les tailleurs de pierre; on se 
piquait de le comprendre, car c’etait le moyen d’etre mis 
promptement au fait du but et de la marche des travaux. 
La consideration dont les tailleurs de pierre jouissaient, 
et le sentiment de dignite qui en resultait, les ernpecha 
de divulguer ce langage secret, qui — dans ce temps ou 
1 on savait a peine ecrire — leur servait a communiquer 
entre eux. 

Vers la fin du XIII e siecle et au XIV e siecle, il y 
eut entre l’Allemagne et la Grande-Bretagne un coutinuel 
mouvement de va et vient des constructeurs, et les con- 
tumes de la corporation, la loge allemande, passerent 
dans les lies Britanniques. Les constructeurs anglais 
n’etaient pas aussi fibres que les constructeurs allemands, 
car ils etaient sous la surveillance de la police et la loi 
les considerait comme des manoeuvres. La plupart des 
ecrits magonniques datent des annees 1427 et 14(50 , et 
c est probablement a cette epoque que les constructeurs 
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anglais inireiit par ecrit les lois de lenrs loges. Elies 
concordent assez avec les plus anciennes ordonnances des 
tailleurs de pierre allemands, celles des Strassbourgeois 
et des riiagons de Torgauj elles ne s’en ecartent qu’eii 
ce qui concerne la duree de Uapprentissage et du sejour 
a Fetranger. Les constructeurs anglais faisaient aussi 
plus que les allemands pour Femancipgtion intellectuelle, 
Feducation artistique et la discipline morale de leurs 
confreres. 

Le progres. lnunain depend de deux conditions. LJtine 
est le sentiment de lois qui regissent toutes clioses, dont 
on se penfetre par Fetude des sciences naturelles. II porte 
Fliomme a attribuer toujours davantage les plienomenes 
de la vie a des causes normales, plutot qu’a des causes 
surnaturelles. L’autre est Famoindrissement de Finfluence 
de la tlieologie, amoindrissement qui incite Fliomme a 
juger de toutes les questions au point de vue du sens 
comniun et non d’apres Faune des theologiens. Ce 
progres fut favorise, non - seulement par la corporation 
des tailleurs de pierre ; mais encore par d’autres fac- 
teurs. Dans la secte des mystiques, dont les ecrits 
sont sou vent un echo des principes magonniques, 
perce une tendance a aff'ranchir Fesprit de la tutclle de 
FEglise. En mettant la purete de coeur au-dessus des 
oeuvrgs mortes et la morale au-dessus du dogme, cette 
secte preparait les voies a Findependance de la pensee 
par Findependance de la vie morale. Les savants Grecs 
fuyant Constantinople et refugies en Italie, contribuerent 
surtout au changement qui s’opera. Par eux, Fetude des 
anciens auteurs, dans les ecrits memes qu’ils nous out 
laisses, redevint en favour et, grace a Fimprimerie, les 
classiques repandus en nombreux exemplaires, rendirent 
Finstruction plus generale. De nouvelles idees eurent 
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cours ; un esprit libre prit partout le dessus ; la Refor- 
mation et le siecle ties lumieres finirent par le faire pre- 
valoir. Bref, I’liumanite avait ete pen a pen au-devant 
des secretes tendances des taillenrs de pierre. Ces der- 
nieis pouvaient maintenant exprimer onvertement lenrs 
idees liberates sur les dogmes de l’Eglise ; il n’y avait 
pins pom eux de secrets a penetrer ; la construction des 
eglises cessait pen a pen ; ils ne pouvaient done plus 
faire usage de la symbolique. Dans ces circonstances, 
le lien de la confrerie se relaclia. Mais on etait arrive 
a 1 aurore d’une nouvelle epoque. 

A la fin du XYI' siecle et an commencement du XVII', 
des personnes qui n’appartenaient a aucun metier, des 
savants et des nobles, se firent admettre dans les loges 
de la franc-magonnerie. On les distinguait des ouvriers 
m, i go ns proprement dits par 1’epithete de „ accepted ma- 
sons u (magons acceptes). 

Cet element introduisit pen a peu un nouvel esprit 
dans les loges et les satura d’idees d’une education 
avancee, accelerant ainsi la marclie de la transformation 
qui finit par amener la fondation de la Qrande-Loge 
d’Angleterre et 1’organisation de l’ordre franc-magonnique. 

Apres l’achevement de l’eglise de Saint-Paul et le 
depart de Londres des ouvriers etrangers, les loges en- 
c°ie existantes furent contraintes de prendre line decision 
qui eut de grandes consequences pour l’avenir. 11 fut 
convenu que les privileges de la „Masonry“ ne pouvaient 
pas se restreindre plus longtemps aux seuls magons de 
metier; mais qu’on devait admettre des gens de toutes 
classes et de toutes professions, pourvu qu’ils fussent, 
dfunent proposes que leur admission fut autorisee et qu’ils 
eussent ete regulierement inities. Par cette decision, les 
magons de metier reconnaissaient qu’ils n’etaient plus en 
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etat de maintenir, a eux seals, Fassociation, et qu’ils 
avaient accompli leur mission d’en conserver et d’en de- 
velopper les institutions legates et les anciens usages. 
Le rite et les lois constituaient une excellente base pour 
y asseoir une nouvelle institution. Heritage d’une suite 
de siecles, ils avaient fait leurs preuves ; leur anciennete 
les avail, rendus sacres, et Fhabitude les rendait chers 
aux membres de la corporation ; il ne restait plus qu’a 
les mettre en harmonie avec les besoins de Fepoque et 
a les developper. Les homines les mi eux qualifies pour 
cette tacfie se rencontrerent a point nomme dans la per- 
sonne de l’arcfieologue G-eorge Payne, dans celle du tfieo- 
logien liberal J. Anderson, qui redigea Facte de constitu- 
tion, et surtout dans la personne du celebre physicien 
J. Theophile Desaguliers. La transformation s'opera sans 
trouble et sans bruit et, comme un phenix renaissant de 
ses cendres, la nouvelle institution prit vie, le jour de la 
Saint-Jean-Baptiste, pendant la fete des roses de Fan 1717, 
comme la forme la plus convenablc pour Fart spiritualise 
de la fraiic-magonnerie, Falliance des alliances, edifie 
desormais non plus sur la base d’une profession de foi ; 
mais sur celle des sentiments intimes. L’art du magon 
fibre n’avait dorenavant plus a s’exercer sur des mate- 
riaux inanimes, mais bien sur Fhomrne comme membre 
de la societe aspirant a la lumiere, a la liberte, au bien- 
etre et a Ffiarmonie. 
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a LA REFORMATION ET LA RENAISSANCE 

LTtalie, le pays oil s’etait produit principafement le 
reveil des esprits an moven-age, donna le signal dfun 
immense mouvement did a la renaissance des etudes clas- 
siques apres la prise de Constantinople par les Turcs. 
Ce mouvement, favorise par Finvention de Fimprimerie, 
s’etendit plus rapidement qu’autrefois dans toutes les 
spheres. On recherchait avec ardeur les tresors de Fan- 
tiquite, on les traduisait et Fon se mettait a etudier la 
philosophic*. L’invention de Fimprimerie porta an coup 
fatal an Catholicism e, car depnis ce moment il pen lit le 
monopole, que lui do in 1 ait la 'chair e de communiquer avec 
le monde entier par la voix de ses predicateurs. La 
cliaire fut remplacce par les journaiix. Mais pas plus tot 
eut-on remarqne les consequences de ce changement, 
qiFon chercha a y remedier par la censure. On lFosa 
plus rieii imprimer sans Fautorisation du clerge. En 1501 
parut line bulle dn pape Alexandre- VI qui frapp ait tV ex- 
communication les imprimeurs qui. s’aviseraient de pro- 
pager des idees subversives. Mais cette menace lfarreta 
pas la marclie du progres. Grace aux efforts de Wiclef 
et de Huss, la crainte de FEglise avait deja disparu quel- 
ques amides avant la Reformation. La rapide prosperity 
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des industriels, qui demeuraient etrangers aux questions 
de theologie, le reveil de Fesprit de libre recherche et le 
discredit dans lequel etait tombee l’Eglise par le fait des 
antipapes et de 1 |i corruption des moeurs monacales, furent 
les principales causes qui amenerent Femancipation. La 
Keformation ne devint possible qif apres que la supersti- 
tion eut ete affaiblie par le doute qui s’imposait aux 
esprits et par Fimmixtion des interests mondains dans les 
questions religieuses. Les princes saisirent avec empresse- 
ment Foccasion de secouer le joug de la papaute* les 
laiques accueillirent avec joie un changement qui amoin- 
drissait les exigences du clerge. Les organes caducs de 
Fancienne foi etaient impuissants a reunir en un faisceau 
les fideles. Les reliques et les images miraculeuses 
etaient devenues Fobjet d’un commerce lionteux et d’une 
supercherie effrontee ; les indulgences destinees a apaiser 
les tounnents des consciences timorees, avaient remplace 
la religion. La societe s’etait transformee* les liommes 
qui jusqiFalors avaient travaille pour les seigneurs feo- 
daux ou pour FEglise, voulaient jouir eux-memes des 
fruits de leurs peines. L’individualisme , qui repose sui- 
te principe que ' chacun est son propre maitre et que 
chacun a le droit d’avoir ses opinions, devint preponde- 
rant et finit, apres de longues luttes, par s’incamer dans 
un moine allemand, qui debuta par faire valoir ses droits 
dans les questions de theologie. Martin Luther se refusa 
a croire ce qu’on voulait lui imposer- il soutint le droit 
d’interpreter la Bible a sa maniere. Lorsque Tetzd survint, 
avec son commerce scandaleux des indulgences, Luther 
sentit s’eveiller son courroux et ce fut alors (en Fan 1517) 
qifil afficha ses 95 theses dans la chapelle du chateau 
de Wittemberg. Ce fut comme une trainee de poudre qui 
parcourut FAllemagne et mit en feu toutc FEurope. 
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L’Eglise ne vit cVabord dans cette demarche qifune 
rancune de moine et le tint pour un rebelle ordinaire 
dont rinquisition aurait bien vite raison. Mais plus le 
conflit s’aigrissait et plus on s’apercut que Luther avait 
des partisans. 

Le pape fit titer Luther a Augsbourg par le cardinal- 
le-gat Cajetan, en le sommant de se retracter. Au lieu 
de s 7 j rendre, Luther en appela du pape mal informe au 
pape mieux renseigne et, apres sa controverse avec Eck, 
il publia son adresse a „la noblesse chretienne de FAlle- 
magne“, qui — ainsi qu’il le disait lui-meme — ,,'devait, 
comme les trompettes de Jericho , renyerser la triple 
muraille dont s’entouraient le pape et son clerge.“ Ce 
prelude fut suiyi, en decembre 1520, de Facte qui consti- 
tue a proprement dire la Reformation: Luther briila la 
bulle du pape sur la place publique a Witt emb erg et 7 
Tannee suivante, a la diete de Worms, il fit sa courageuse 
profession de foi appuyee de preuyes claires et evidentes, 
et en faisant appel a sa conscience, a sa conviction in- 
time. Ses paroles eclairerent sur-le-champ Fopinion pu- 
blique et la mirent en garde contre l’Etat et centre FEglise. 
C'etait le coup fatal porte a la papaiite- le inoyen-age 
etait mort et le mondc etait emancipe. 

Les injures et les calomnies dirigees contre Luther 
demeurerent sans eftet: la Reformation triomphait, non 
sans amener, il est vrai, une division en seetes nom- 
breuses, qui se combattirent avec acharnement. Cette 
lutte eut neanmoins cela de bon que chaque parti dut 
reconnaitre a ses adversaires le droit auquel il pretendait 
lui-meme, et e’est la ce qui finit par donner naissance au 
principe de la tolerance et de libertiS de conscience, 
au respect pour les convictions d’autrui. Tons les elements 
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de la nouvelle epoque, les interets humanitaires, Y eman- 
cipation de l’Etat vis-a-vis de FEglise et surtout la soif 
d’autonomie, trouverent leiu* foyer et leur centre dans la 
Reformation; malgre cela il fallut plus d-un siecle pour 
faire fructifier le germe de rationalisme qifelle avait 
seme. 

En parlant du caractere de ce grand mouvement, 
Lecky *) dit que le but immediat doit en etre soigneuse- 
ment separe des consequences finales. Les reformateurs 
voulaient fonder une religion qui eut ete tout aussi dog- 
matique, trancliee et exclusive, que celles qu’ils atta- 
quaient- mais qui aurait reproduit d’une maniere plus 
fidele les doctrines du cliristianisme dans les quatre pre- 
miers siecles. Neanmoins la Reformation finit par aboutir 
a un rationalisme dont ne peuvent se defendre les eglises, 
meme les plus retrogrades et les plus dogmatiques. 
L’essence de ce rationalisme consiste a expliquer les ar- 
ticles de foi d’apres les principes de la religion generale, 
c’est-a-dire d’apres les besoins, les aspirations et les 
sentiments inoraux inlierents a la nature liumaine. En 
d’autres termes , il apprend a lTibmme a jtiger du vrai 
et du bien, non d’apres les enseignements de la tradition, 
mais d’apres les lumiercs de la raison et de la conscience. 

Il est tout naturel qifen etablissant leur communaute 
religieuse sur une base plus largement democratique, les 
homines se sentent une certaine predilection pour des 
institutions politiqucs du meme genre. Lorsque sous le 
regime du clerge, ils se sont habitues a restreindre.dhm 
ceil jaloux Y influence du gouvernement et a consider er la 
volonte de la majorite comme base de Pautorite, ils ne 
sauraient accepter sans murmures un systeme politique 


*) Ouvrage eite, page 284. 
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qui reunit tons les pouvoirs clans les mains cVun seal 
homme. L’heureuse influence que le protestantisme etait 
appele a exercer sur la liberte, se fit bientot sentir, sur- 
tout par Galvin . Ulrich von Hutten semble aussi avoir 
accepte les articles de foi, cle la religion reformee surtout 
comme un principe de liberte qui devait delivrer les 
homines du joug de la tyrannie intellectuelle et de celui 
de la tyrannie politique. 

Quelques sectes et quelques esprits ardents pous- 
serent, des le debut de la Keformation — comme le dit 
Gervinus — jusqu’aux consequences de la tendance nou- 
velle, consequences qui n’etaient que son but eloigne et 
final. „On traca deja alors le cercle complet des droits 
de l’Eglise et droits auxquels il n’a ete pretendu que 
partiellement depuis les revolutions survenues en Ame- 
rique et en France, et auxquels il n’a pas encore ete 
satisfait en tons lieux et en tous points. En mati^ke de 
religion, quelques inspires et les Anabaptistes conce- 
vaient deja Tidee cVune epuration du christianisme et de 
ses formes, en p reliant la raison pour guide ; mais ce ne 
furent que les petits-fils de leurs apotres emigres en 
Amerique qui purent realiser ce projet. Us poursuivirent 
la doctrine de Luther, du sacerdoce general de tous les 
chretiens jusque dans cette consequence logique que toutes 
les affaires religieuses devaient etre discutees dans des 
assemblees de laiques et que les pretres devaient etre 
elus par des laiques. Us formulaient deja alors les 
maximes du rationalisme le plus moderne en demandant 
qu’on shifli’anchisse de la lettre, en mettant l’esprit saint 
au-dessus de fecriture, et par esprit saint ils n'enten- 
daient pas autre chose que la vigueur intellectuelle et la 
raison humaine ; en ne voyant dans la foi que Tamour 
agissant, en ne consiclerant Jesus-Christ que comme un 

Findel, J. G., Franc-ma$onnerie dans Ja vie des peuples. 7 
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divin modele, et la sainte-cene que comme une fete com- 
memorative. En politique, ils allaient jusqu’aux conse- 
quences democratiques qui ne devaient trouver leur reali- 
sation qu’ti une epoque beaucoup plus rapprochee de nous. 
L’abolitiou du servage, des corvees, de la peine de mort, 
de tons peages et redevances injustes, de tout privilege 
de caste on de classe ; la restitution des bien irreguliere- 
ment distraits de la communaute; la preservation ou le rem- 
boursement des dommages causes par le gibier des chasses 
reservees; l’introduction de poids, mesures et mommies uni- 
formes ; la creation de tribunaux populaires ; la liberation 
sous caution ; la fixation des impots par eeux qui etaient 
appeles a les payer; l’abolition de l’autorite princiere ou 
tout au moms de celle qui n’etait pas l’autorite imperiale, 
c’est-a-dire les pretentions de la republique ou de l’unite 
politique de l’AHemagne, toutes ces aspirations et d’autres 
analogues se firent jour dans les troubles du ,.Bundschuh u , 
dans les articles des paysans revoltes et dans les eerits 
des Anabaptistes, et la question de la confiscation des 
biens du clerge arriva meme jusqu’a la diete. Oe sont 
la des pretentions qui se renferment dans les liinites du 
possible et qui, par ci par la sont deja choses acquises. 
^li'is ce qui, plus que tout cela, est une anticipation de 
principes qui ne devaient s’appliquer que beaucoup plus 
tard, c’est leur retour a la liberte et a l’egalite auxquelles 
les homines out ete appeles par Jesus-Christ, leur invo- 
cation, un droit divin (de droits innes, comme on a dit 
plus tard), la fondation de la liberte dans l’Etat et dans 
l’Eglise sur une idee, sur un droit commun et naturel. 

I’outefois ce n’est pas seulement sur le terrain reli- 
gieux que l’on ]iut remarquer, au XVI 0 siecle, un immense 
progres; mais encore davantage sur le terrain scientifique, 
et en particulier sur celui des sciences naturelles. 
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Depuis que Christoph Colomb eut decouvert le Nouveau- 
Monde, resprit d’investigation etendit toujours davantage 
le domaine de nos connaissances. Les causes surnatu- 
relles, auxquelles on avait recours dans les cas embar- 
rassantsl durent etre abandonnees en presence de lois 
nature lies des faits, clair ement reconnues. Cet esprit 
d’investigation penetra raeme jusque dans les regions re- 
culees et.mysterieuses de la voute celeste, y decouvrit 
un monde entierement nouveau et renversa bardiment 
les opinions qui avaient eu cours jusque Ik sur Funivers. 
Lorsque, vers 1521, eut eu lieu le premier voyage de cir- 
cumnavigation, il flit hors de doute que la terre est un 
globe librement suspendu dans Tespace, et que par con- 
sequent une des croyances que I’Eglise taxait d’heresie, 
etait une verite irrefutable. D’autres revolutions dans les 
idees furent la consequence des decouvertes de Copemic, 
de Kepler et de Galilee, et ces decouvertes ne furent 
possibles que grace a rinvention du telescope. Le moyen- 
age oroyait le monde divise en deux parties separees par 
la tombe : le monde terrestre et le monde celeste. Mais 
partout oil se portent les pas et les regards, on ne ren- 
contre qu’esprit et matiere, temps et eternite, inseparable- 
men t lies entre eux. A us si, pour nous, 1’ uni vers ne cons- 
titue-t-il qu’un monde uni([ue, un monde sans miracles et 
sans arbitrage, un monde regi par des lois ineluctables 
et immuables. 

Un des plus importants effets de resprit scientifique 
et des decouvertes fut de b at.tr e en breche la croyance 
aux causes surnaturelles et de la remplacer insensible- 
ment par l’idee de lois. 

Les progres, an XVII e siecle, ne se bornerent pas a 
l’astronomie. Les rapides conquetes de 1’esprit nouveau 
produisirent partout Paffranchissement des influences 
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surnaturelles et persuaderent les hommes qifune solution 
naturelle existait, meme la ou Ton if etait pas encore par- 
venu a la decouvrir. La chimie se degagea de Falcbimie, 
comme Fastronomie de Fastrologie. L’Academie del Ci- 
mento fut fondee en Toscane, en 1657 ; la Societe royale 
de Londres, en 1660, et P Academic des sciences a Paris, 
en 1666. Les nombreuses sciences qui etaient simultane- 
ment cultivees, non-seulement chasserent les superstitions 
d’un grand nombre de domaines de la nature; mais, par 
leur commune action, constante et mutuelle, elles ame- 
nerent a la conception des lois naturelles regissant toutes 
choses. Les idees se depouillerent de leurs couleurs 
effrayantes et sombres, et Fattentioii se porta sur les 
decouvertes qui pouvaient assurer le biek-etre de 
toutes LES creatures. On avait deja pose a cette 
epoque la base de la croyance modern e d’apres laquelle 
Funivers est plutot un organisme qu’un mecanisme, et sa 
formation et ses transitions plutot le resultat d’un deve- 
loppement i uteri eur, que celui de Faction d’une force ex- 
terieure. 

v Hors de FEglise, point de saint ! w disait-on autrefois. 
Mais FEglise n’etait autre que les dogmes imposes par 
le clerge. Sans la Reformation, Falliance franc-magon- 
nique n’eflt pas ete possible. Depuis qiFelle a ete victo- 
rieuse, il n’est plus reste du catholicisme que quelques 
lambeaux de dogmes qui ne soutiennent pas mieux Fexa- 
men que ceux qui ont ete rejetes. Les deistes allerent 
encore plus loin et reduisirent a trois points la profession 
de foi jugee necessaire : Dieu, la liberte et Fimmortalite. 
Quoique, dans le fond, la franc-maQonnerie soit et doive 
rester neutre a Fegard de cliaque profession de foi, elle 
s’appuya sur celle des deistes pour en faire sa base, sans 
toutetois se prononcer d’abord dime maniere decisive 
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entre son adoption absolue et son rejet non moins absolu. 
Elle la supposait, il est vrai ■ mais dun autre cote elle 
la laissa de cote comme nue chose plus on moins acces- 
soire, et plaga ainsi la conscience morale sur une base 
independante. En laissant chacun libre de ses opinions 
et de ses convictions, comme d’une chose ne regardant 
que lui-meme, et en voulant en meme temps le lier a ces 
dogmes, elle etablissait une contradiction qui devait ne- 
cessairement faire depasser le but. 

La loi morale est dans l’homme lui-meme, dans la 
societe et a sa valeur propre. 

L'Eglise mit la foi aux dogmes au-dessus de la 
morale et la rendit independante de ces dogmes. La 
science vainquit la foi aux dogmes et l’autorite de l’Eglise, 
et LA FRANC-MAQONNEBIE devint L’lNCARNATION VlVANTE 
de l’homme libre et AUTONOME qui ne recommit d’autre 
autorite que cede de la loi morale innee en lui et cede 
de la raison. 

C’est ainsi que, deja dans la Pansophie (Toute-Sa- 
gesse) annoncee par Comenius en 1632 , on arriva „au 
chemin royal de la lumiere et de la paix, qui 11a rien 
de menaQant pour les idees religieuses modernes, ni pour 
la constitution politique des Etats actuels, puisqu’d ne 
tend a rien supprimer, mais seulement a ameliorer u ( Go- 
menius dans sa Panegersia), et qu’il otfre seul le moyen 
d’unir les homines de bien de toutes les tendances et 
de toutes les confessions dans ce qui est avantageux 
pour tons. Toute profession de foi qui sanctifie et eleve 
riiomme a droit a etre reconnue 5 mais, de sa nature, 
elle est particulariste 5 il 11’y a que la loi morale et la 
raison qui soient cosmopolites et universelles. 
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D. LE DEISME EN AKGLETEEKE 

Le developpement cle 1’esprit de lumiere etait ne- 
cessaire pour assurer le triompbe de la tolerance et la 
fondation de 1’alliance franc-magonnique. Les germes que 
la confrerie des tailleurs de pierre avait cultives en 
silence, vinrent peu a peu au jour et s’epanouirent a la 
lumiere de la science. L’action que ces deux facteurs 
exergaient run sur Fautre est incontestable ; mais il serait 
difficile de determiner la limite de leur influence recipro- 
que. On ne pourra sans doute jamais dire si le Pam 
tlieistikon de Toland fut tin fruit des idees franc-magon- 
niques ou si les fondateurs de la pfemiere Grandedoge 
lui emprunterent les leurs. II est cependant a dm is sans 
contes te que Fordre des francs-magons intro duisit dans 
la vie pratique le deisme anglais et le resuma dans line 
liturgie.*) 

L’ordre franc-magonnique lfaurait pas pu naitre, ni 
prendre un si rapide deyeloppement, s J il lfefit ete precede 
de ces luttes politiques et intellectuelles qui firent un prin- 
cipe de la liberte de conscience et de la liberte de pensee, 


*) Voir H. Hettner, Engfische Literatur I, pages 221 et suiv. 
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qui donnerent un corps a Pesprit de tolerance et qui ele- 
verent la raison humaine, du rang de servante de PEglise 
a la haute dignite qu’elle merite. Une religion purement 
morale, qui ne s’adressait qu’au sens desinteresse du de- 
voir, ne pouvait pas etre efficace dans les conditions oil 
se trouvait precedemment la societe. Elle fut par conse- 
quent rendue plus materielle par d’innombrables usages, 
par des articles de foi prepares de longue haleine, joints 
a un ensemble de formes religieuses et a un vaste tresor 
de legendes. 

C’est a travers cet echafaudage que l’element moral 
s’infiltra dans le peuple, jusqu’au moment oil les dogmes 
s’amoindrirent et oix l’ideal moral put paraitre dans toute 
sa purete. 

Au XVII e siecle, — nous dit Lecky — Y amour de la 
verite se manifesta dans les grandes oeuvres des theolo- 
giens anglais a un degre qui ne fut atteint dans aucun 
autre domaine. Hooker exposa avec une eloquence ma- 
jestueuse les principes inalienables de la loi eternelle. 
Berkeley defendit les droits de la libre pensee contre 
ceux qui se fiattaient vainement d’en avoir le monopole. 
Chilling -worth traga d’une main bardie la lirnite qui separe 
la certitude de la probabilite, et enseigna que la foi doit 
toujours etre en rapport avec la creance que meritent les 
motifs sur lesquels elle se base. Ces liommes et leurs 
adherents furent les fondateurs de la liberte religieuse. 
„Leur noble confiance dans la force de la verite ; leur 
lutte infatigable contrc la puissance du prejuge ■ leurs 
larges vues relatives aux lois et aux limites de la raison ; 
leur ardent amour pour la science ; la majeste et la 
dignite de leurs sentiments, tout cela produisit en Angle- 
terre une fa^on de penser qui etait essentiellement oppo- 
see a la persecution/ 4 
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Les brusques changements survenus dans la politique 
avaient fait go liter a tons les partis les fruits amers de 
la persecution, et la destruction de Fancien regime avait 
porte an pouyoir quelques-uns des homines les plus ca- 
pables de FAngleterre. Apres la rupture entre le parle- 
ment et le roi, le parti modere avail ete deborde par le 
flot republican]. La reaction catholique et absolutiste 
du lest C de FEurope eprouva en Angleterre ( 1642 ) un 
centre- co up formidable J le developpement democratique 
du protestantisme gagna du terrain et il sembla tout a 
coup que le regne de la raison allait se realiser dans 
FEtat et dans FEglise. Oil avait precede d’apres les prin- 
cipes rigoureux de la responsabilite vis-a-vis do peuple, 
a Fegard d’un roi qui ne respectait aucune loi, et un 
homme vraiment pieux et instruit, tel que Milton , avait 
hautement justifie le jugement du peuple. Milton avait 
en vuc .pour ses contemporains Fetat de closes que les 
beros de la franc-maconnerie realiserent seulement. plus 
tard en Amerique. L’egalitc ebretienne ne devait plus 
etre un vain mot; toutes les distinctions de classes de- 
vaient disparaitre; le privilege faire place au mcrite ; il 
devait etre aviso aux moyens d’assurer de meilleures con- 
ditions (^existence pour le peuple ; Fautonomie des com- 
munes etait consideree comme le principe de la nouvelle 
liberte, on parlait do supprimer le clerge et de laisser a 
ebaque conmnmaute le soin de nommer les ecclesias- 
tiques ; on voulait etablir line religion sans profession 
de foi et sans formules. Milton appelait les defenseurs 
de Fabsolutisme d’ignobles courtiers de Fesclavage, qui 
croyaient que les peuples pussent jamais aliener leurs 
droits a la liberte. Cromwell voulait la plus complete 
liberte de conscience pour tons les ebretiens, sauf la tole- 
rance pour le pape et la prelature, et en 1653 un bill 
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congu dans ce sens fut accepte. Cromwell alia meme 
encore plus loin et accorda de nouveau aux Juifs Pau- 
torisation legale de s’etablir en Angleterre et d’y prati- 
quer leur culte. 

Pendant plus d’un siecle, le protestantism e avait eu 
a lutter en Angleterre contre l J Eglise romaine et, au mi- 
lieu du conflit de passions, des torrents de sang avaient 
ete repandus. Le fanatisme politique et religieux avait 
accru les horreurs de eette lutte. Dans ces temps de dis- 
corde, heaucoup d’hommes eprouverent le desir de trouver, 
en dehors de Peglise reconnue par PEtat, un terrain de 
verite religieuse sur lequel pussent se rencontrer tons 
les partis. La liberte qu’on avait acquise dans la vie 
civile fournit une occasion aux pensees de ce genre de 
se manifester publiquement et un nouveau Moise parut 
indiquer a la philosophic la route a suivre pour atteindre 
la terre promise, une route ouverte non pas seulement a 
quelques privileges, mais a tout le monde. 

Depuis Pexemple donne par Francis Bacon , la philo- 
sophic en Angleterre avait cherche a se soustraire a Fin- 
fiuence de PEglise et a se degager des vues tradition- 
nelles ; elle avait rendu ses droits a r experience. C’etait 
le trait realiste de hesprit du peuple anglais qu'on retrou- 
vait dans Bacon lorsqu'il declarait, dans Tinteret des 
sciences naturelles, que la seule source certaine de nos 
connaissances est rinduction, c’est-a-dire la methode qui 
consiste a tirer des verites generales de Pobservation 
materielle des faits. II a fraye la voie a la franc-magon- 
nerie et sa „nouvelle Atlantide“ y fait des allusions tene- 
ment evidentes que Nicolai se laissa alter a admettre 
Popinion, depuis longtemps refutee, que l'alliance se rat- 
tachait a ce roman, corame d’autres la faisaient remonter 
a Cromwell. 
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Vers la fin du XVII* siecle, il se produisit, dans la 
grande majorite du peuple anglais, une certaine repu- 
gnance a admettre les miracles et un mouvement cPoppo- 
sition contre les Peres de PEglise. Ce sentiment s’accrut 
encore lorsque Mittleton attaqua ouvertement les miracles 
consignes dans les ecrits de ces derniers. II demontra 
d 7 une fa go n eloquent e et tranche que les directeurs du 
mouvement religieux au IY e siecle avaient prone le men- 
songe, qiflils s’etaient rendus coupables de t.romperies 
evidentes, qu’ils avaient avec intention fausse Phistoire 
et stimule la piete du peuple a Paide de superclieries. 
L’Angleterre entiere prit aussitot part a la dispute et le 
scepticisme des epoques precedentes s’etendit a tout le 
domain e de la tlieologie. II surgit une ecole, comme sous 
le liom de deistcs, et a laquelle se rattaclient les noms 
de Hume , Gibhon , Bolingbrolce, Woolston , Tindal , Collins , 
Chubb et autres. Leurs ecrits sont maintenant tombes 
dans Poubli; mais, de leur temps, ils exercerent une 
grande influence. 

If apogee du deism e anglais est marque par Paete de 
tolerance (1689); le mouvement lui-memc dura toutefois 
jusqiPen 1742. Les trois principaux ecrivains qui I'epre- 
senterent le mouvement de la tolerance, fluent Harring- 
ton, Milton et Taylor, Le premier trait-ait surtout le cote 
politique de la question; les deux autres, le cote tlieolo- 
gique. 

II faut convenir fait observer Lecky — que le 
politicien se plaga a un point de vue beaucoup plus eleve 
que les deux autres. 

II etablissait tres clairement que la libekte polj- 

T1QUE NE SAUK AIT EX1STEK SANS UNE LIBEKTE KEL1- 

Q-ieuse absolue, et que la liberte religieuse ne consiste 
pas seulement dans la tolerance, mais qiPelle exige que 
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toutes les restrictions religieuses soient completement ecar- 
tees. Sous ce rapport, il depassa tons ses contemporains 
et anticipa sur les doctrines du XIX* siecle. „L4 oil 
regne une liberte civile complete 44 — ecrivait-il — „elle 
comprend la liberte de conscience; 14 oil regne la liberte 
de conscience, elle comprend la liberte civile. Une pleine 
ou complete liberte de conscience existe 14 oil l’homme 
pent pratiquer sa religion selon les principes de sa con- 
science, sans etre inquiete dans ses droits de citoyen. 44 

Un non moins bon avocat de la cause, ce fut Milton, 
dej4 4 cause de la haute position qu’il occupait dans la 
republique. Son Areopagitica a exerce une puissante 
influence sur le sentiment de liberte qui s’eveillait alors. 
II regardait la persecution comme inutile pour defendre 
la verite, puissante par elle-meme et qui — disait-il — 
„n’a besoin ni de police, ni de ruses de guerre, ni de 
sauf-conduit pour remporter la victoire. Ce ne sont 14 
que des expedients et des bonciiers dont l’erreur sc sert 
pour s’abriter contre la veriteA 

Glanvill , apres avoir ecrit son livre sur la „vanite 
du dogmatisme u , prit parti pour une tolerance presque 
illimitee et soutint que personne ne devait etre puni 4 
cause de ses erreurs, en taut, qu’elles n’etaient pas fonda- 
mentales. Les effets de cette tendance ne tarderent pas 
4 se manifester dans les lois et, en 1G77, le droit de 
punir de mort les heretiques fut retire 4 TEglise. Chaque 
pas fait par resprit de tolerance marque une chute du 
dogmatisme et un progres de resprit de verite. 

La connexion qui existe entre ce mouvement et Fal- 
liance franc-maQonnique qui vint plus tard, se montre le 
plus clairement dans le „Pantheisticum, sive formula cele- 
b ran dm Sodalitatis Socraticm (1720)“, de Toland. 
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Toland, un Irlandais, etait ne en 1670 on 1671 a 
Redcastle et appartenait a ime famille catliolique. A peine 
age de 16 ans, il se fit recevoir dans Feglise episcopate, 
qu’il quitta bientot pom* se ranger parmi les dissidents. 
Le meme esprit qui le poussait a passer d’un parti a 
l’antre en matiere de religion, Faccompagna dans la vie 
politique. II vecut tantot en Angleterre, tantot en Hol- 
lande on en Allemagne, presque partout en disaccord 
avec son entourage, a cause de ses divergences d! opinion. 
Le nombre de ses ecrits, depuis son „Christianisme sans 
mysteres“ jusqu’a son „Pantheisticum“, est assez conside- 
rable. II iFentre pas dans notre cadre de les passer en 
revue ici ■ nous nous bornerons a parler du dernier, le 
„Pantheisticum“ *), qui parut en 1720, par consequent 
trois ans avant la fondation de la Grande-Loge en Angle- 
terre. 

Ce livre ne propose pas d’organiser une societe so- 
cratique ■ mais il decrit quelque chose qui existait deja. 

L’ouvrage est divise en plusieurs grandes sections, 
dont la premiere traite, dans quelques ehapitres, de la 
sociability en general et des societes cliez les drees et 
les Romains. Il y est parle aussi des agapes socratiques ■ 
puis il est dit : „11 y a encore aujourd’hui des gens , qui 
ont quelque chose d’analogue aux agapes socratiques et 
qui prennent le nom de communautes socratiques. Dans 
ces festins, ils discutent librement les questions sacrees 
ou profanes, sans se fonder sur Fautorite de qui que ce 
soit, sans se laisser intiuencer par les prejuges de Fedu= 
cation et sails se laisser arreter, dans leurs opinions, par 
la religion de leur patrie !“ Plus loin, on lit : „Les freres 
socratiques divisent leurs doctrines en exoteriques et 


-) Voir Dr. Merzdorf dans la „Rauhutte, u 1860, page 339. 
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esoteriques. Chacun profess e la religion de ses parents on 
de son pays ; mais si cette religion renferme des principes 
inlmmains, tyranniques on intolerant*. il estime de son 
devoir d 7 en adopter tine autre plus douce, plus pure et 
plus libre. Ils pretendent non-seulement a la liberte de 
pensee, mais a la liberte d’action, toutefois en en bannis- 
sant toute licence. 'Ils sont ennemis declares des tyrans, 
que ces tyrans soient des monarques despotiques, des 
optimats oligarchiques ou des demagogues anarchistes. u 
On trouve ici, en ce qui concerne la religion, une allu- 
sion an premier ancien devoir: „Mais bien que, dans les 
anciens temps, il flit present aux masons de professer, 
dans ebaque pays, la religion existante du pays ou de 
la nation, on regarde maintenant comme preferable de 
ne se lier qifa la religion, sur laquelle tous les homines 
sont d’accord.“ Le passage suivant est important pour 
liiistoire de la confrerie, parce qu’il marque Pextension 
de notre art royal, et qu’il fait mention de la Grande- 
Loge de Loudres : „Beaucoup de membres de cette so- 
ciete resident a Paris ; d’autres a Venise ou dans les 
villes de la Hollande, en particulier a Amsterdam; quel- 
ques-uns meme a Rome ; la plupart toutefois habitent 
Londres, oil se trouve aussi le siege de cette secte. Il 
est evident que je ne parle ici ni de la Societe des scien- 
ces de Londres, ni de PAcademie fran§Mse de Paris. “ 
^organisation interieure, qui a la plus grande ana- 
logic avec celle de nos loges actuelles, est decrite comme 
suit: „La frugalite regne aux repas. Des que les pro- 
fanes ont quitte la salle et que les portes sont diiment 
fermees , commencent des conversations tres variees. 
Si un sujet de discussion ne se presente de soi-meme, 
on pose une question ou bien chacun parle sur le sujet 
qui lui convient et qui lui a ete suggere par quelqiPun 
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d’autre. Les membres presents en un lieu assistent a ces 
reunions, qui sont dirigees par un president. Ce qu’il y 
a de plus remarquable dans la societe, c’est sa triple 
fonnule (liturgie) qui renferme leurs lois, leurs doctrines 
et leurs opinions. Dans cliaque assemblee, on en lit un 
fragment, cljordinaire la premiere ou la troisieme partie. 
Le president pose une question et les autres repondent. 
La formule entiere est expliquee dans le plus long jour 
et le plus court de Fannee, et lorsqu’un nouveau membre 
est re^u, ce qui ne pent avoir lieu qu’a runanimite.“ 

Yoici quelques passages de la formule (liturgie): 

Les portes sont fermees et tout est en ordre. 

Sous quels auspices commenQons-nous la societe so- 
cratique ? 

Sous les auspices de la philosophic. 

A qui doit etre consacree notre assemblee, a qui nos 
pensees , nos paroles et nos oeuvres doivent-elles etre 
toujours consacrees ? 

Au triple but du sage : a la verite, a la liberte, a la 
vertu. 

Quelles qualites les lieres socratiques doiventdls ap- 
porter dans les assemblees ? 

Le desir d’apprendre, la complaisance, la condescen- 
dance. 

Quels defauts doivent-ils e viter ? 

L’luimeiir, l’envie, robstination. 

Pourquoi nous vouons-nous entierement a la verite 
et a la liberte? 

Pour eviter les chaines de la tyrannie et de la su- 
perstition. 

Findel, J. (?., Franc-ma<;onnerie dans la vie des peuples. 
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Quelle est la consequence ties recherches sur les 
causes de toutes clioses? 

La force dans l’adversite, la moderation dans la pros- 
perity, 1 affranchissement de toute crainte, la bonne hu- 
mour dans la vie, le repos dans la mort. 

Que nous enseigne la philosophic dont la raison est 
la seule loi ? 

Connne le vice se punit lui-meme, la vertu aussi 
trouve en elle-meme sa recompense. 

Qu’est-ce que le sage appelle bon ? 

iS'on ce qui est utile; mais ce qui est conform e an 
deyoir. 

Quel est le supreme desir du sage '? 

Une ame saine dans un corps sain. 

Qu’est-ce qui vaut le mieux: lie commander a per- 
sonne on obeir a quelqu’un ? 

Un serviteur auquel je commande, n’est pas indispen- 
sable pour r existence ; sous un maitre auquel je dois 
obeir, je puis manquer le but de la vie. 

A qui obeit rhomrne libre? 

Aux lois. 

II est incontestable que le mouvement deiste contri- 
bua puissamment a transformer la confrerie des macons, 
dont les liens etaient relaches et qui etait en voie de 
declin, en une alliance universclle de macons symboliques, 
comrne on en reconnait d’aillcurs dans ce mouvement le 
plan deja tout trace. 

C’est dans les eerits de cetfce periode que, plus tard, 
les freres Voltaire et Lessing } les homines de reman- 
cipation an XVIII® siecle, puiserent les ])rinci])es qui ebran- 
lerent les plus tiers edifices dc l’Eglise en Euro]ie. Les 
grands mattres du XYII e siecle, eux-memes fils de leur 
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epoque, formerent ainsi 1’esprit des homines a la recherche 
impartiale et eveillerent nil amour passionne pour la verite, 
qui transforma toutes les branches des sciences et de- 
truisit de nombreux prejuges. 

Nous voyons ainsi comment, en Angleterre, les graves 
questions de liberte politique et de liberte religieuse, qui 
etaient tranchees ailleurs par le fer et le feu, se resol- 
vaient par les armes intellectuelles. Lorsque les fureurs 
de la guerre se f'urent apaisees, on vit que ces luttes 
avaient non-seulement assure la paix au-dehors, mais en- 
core qu’elles avaient fait murir un ardent desir. de paix 
intellectuelle, de conciliation, que les homines lie 
trouvent que lorsqu’ils peuvent tourner librement leurs 
regards vers son eternel ideal. Apres que le grand mouve- 
ment de transformation qui avait commence en Allemagne 
avec la Reformation, eut formule dans sa premiere phase 
les contradictions qui s’elevaient contre les impostures et 
les faussetes qu’on avait substitutes a la verite, et que 
dans sa seconde phase il eut eveille la lutte entre ces 
contradictions, il produisit dans sa troisieme phase le plus 
beau fruit cl’une ere progressive : le hesoin de penser et 
de sentir cl’une faqon veritablement humaine, qui ne voit 
dans l’liomme qu’un frere a aimer et qui, consciemment 
on inconsciemment, travaille en tout d’apres un plan uni- 
que. C’est de ce hesoin qu’est sortie la pranc-maqon- 
neeie, dont les idees poement le point culminant 

DU DEVELOPPEMENT PEOGEESSIP EEALISE JUSQU’A CETTE 
flPOQUE. 

On voit, par la, d’une maniere evidente quelle tour- 
wire inattendue prend parfois l’esprit de l’histoire et de 
quels moyens, insignifiants en apparence, il se sert souvent 
pour atteindre son hut. Une association en declin, pres 
de se dissoudre et qui etait l’objet de la risee, devint le 
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calice dans lequel furent recueillis les fruits precieux des 
luttes politiques et religieuses. La confrerie des magons, 
qui n’attachait elle-meme pour ainsi dire plus de prix aux 
derniers vestiges des secrets de la corporation, et qui 
aspirait a recevoir du dehors un souffle nouveau, devint 
le berceau des mysteres de rhumanite. 
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L’ ASSOCIATION ECLAIREE DES 
FRANCS-MACONS 


L’association franc -maconnique est line institution 
essentiellement moderne, issue tie la loge allemande du 
moyen-age, de la confrerie des tailleurs de pierre. Parmi 
ces ouvriers regnait deja, an 12 e et 13 e siecles, un esprit 
libre et eclaire, emancipe des dogmes de l’Eglise, et leur 
association gagna un c-aractere plus on moins international 
par la fievre de construction qui se manifestait partout 
et par le desir de voyager que cette fievre faisait naitre. 
L’ architecture, a laquelle se rattachait toute line sene 
d’arts acccssoires et qui ne pouvait sc passer de la gi£o 
metriEj science du nombre et de la mcsiire, tut de tout 
temps la mere de la civilisation, la gardienne des tresors 
traditionnels du savoir, de formes symboliques originales 
et de secrets du metier. Les membres des loges se trai- 
taient de freres et ils possedaient, comme signes de re- 
connaissance indlspensables en pays etrangers, certains 
insignes ou marques dont le sens profond depassait de 
beaucoup le but purement pratique. Le besoin qifon 
avait des tailleurs de pierre leur assurait line protection 
cfficace et une position privilegiee, leurs rapports avec 
le clerge et avec les homines instruits appartenant aux 
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plus liautes classes de la societe, les maintint constamment 
en contact avec le mouvement intellectuel de Fepoque. 

Lorsque la magonnerie du moyen-ige eut accompli 
sa mission et que Ton cessa peu a peu de construire, 
lorsque vers la fin du XVII e siecle les loges se trouverent 
toujours davantage absorbees dans le mouvement de la 
civilisation et dans le courant des idees regnantes, il se 
produisit insensiblement, mais necessairement, une trans- 
formation intellectuelle qui entraina aussi une transfor- 
mation exterieure et la creation d’une institution d’un 
ordre plus eleve, a savoir la Grande-Loge d’Angleterre, 
que creerent les quatre loges de Londres, et par suite 
la fondation de l’ordre franc-magonnique. Tout en de- 
meurant fidele a l’esprit de Fancienne confrerie et a ses 
tendances morales, ainsi qifiaux bases legates existantes 
et aux usages traditionnels, que Fon developpa davantage, 
on tomba d’accord pour abandonner Farchitecture propre- 
ment dite, la magonnerie, a la classe toujours plus dis- 
tincte qui en faisait son metier, et de if en conserver que 
les termes techniques usuels et les symboles en leur don- 
nant un sens figure. L’ceuvre de Fesprit remplaga des 
lors F oeuvre de Fart, et au lieu d’edifier des temples 
visibles, on s J occupa desormais de travailler au temple 
invisible de Fhumanite. Anciennement deja, les francs- 
magons avaient trouve Fexpression la plus elevee de leur 
art dans les paroles du prophete d J apres lesquelles le 
seul hommage agreable a Dieu est une vie de justice, de 
bienveillance et de charite ; ce fut encore davantage le 
cas dorenavant. La foi qui animait toutes les philosophies 
des temps passes, que la recherche hardie, libre et im- 
partiale de la verite est un des plus nobles attributs de 
Fhomme et par consequent la plus innocente occupation 
a laquelle il puisse se livrer, cette foi etait propre aussi 
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aux francs-magons ; la recherche de la LUiriiiiiE devint 
done le principe fondamental et dominant de leur nou- 
velle association. D’une main sure et divinatrice, les fon- 
dateurs de l’ordre tracerent une organisation capable de 
s’addpter a tous les degres plus eleves de civilisation et 
qui donna une telle ampleur au cercle de l’association, 
qu’elle fut susceptible d’uNiR dans ce qui leur etait com- 
mun, tous les homines animes du meme esprit et ayant 
les memes tendances, sans egard a ce qui, d’un autre 
cote, pouvait les separer. L’ordre des francs-magons de- 
vint ainsi une association visant a tous les buts eleves 
et purement liumanitaires, et capable de s’etendre dans 
le monde entier. Representant et poursuivant les plus 
nobles interets de riiomme, planant pour ainsi dire au- 
dessus de l’Etat et de FEglise avec des vues concilia- 
trices, sans porter une main rude et coupable sur les 
choses de leur ressort, la franc-magonnerie constituait 
Talliance des alliances, la communaute lnunaine la plus 
vaste, un ideal pour le developpement politique et social 
des epoques suivantes. L’idee universelle et internatio- 
nale qu’elle personnitiait, de meme que ses tendances a 
rapprocher les homines, se sont — lentement, il est vrai • 
mais aussi sans se ralentir — fait jour dans la vie pu- 
blique et dans celle des peuples, sous rintiuence favorable 
de la science, des decouvertes et des inventions et sous 
celle des interets materiels. La science est devenue un 
bien commnn a tous ; les droits du peuple ten dent a se 
developper ■ le commerce rapproclie les homines et les 
relations reciproques ont meme amene la creation d’une 
union postale universelle. Depuis que l’ordre franc-magon- 
nique a ete constitue, les dogmes qui repugnaient a notre 
conscience morale ont ete abandonnes et le sentiment de 
ce qui est juste s’est substitue, comme mobile principal 
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de la vertu, a la crainte du chatiment. L’idee d’une re- 
ligion uniyerselle existe deja en germe dans le but qu’il 
poursuit. 

Lorsque la premiere Grande-Loge fut fondee, on sentit 
bientot le besoin d’une constitiition. Le savant theologien 
'/. Anderson fut charge de relaborer sur la base des an- 
ciens documents on, comme on s’exprimait alors, d’intro- 
duire une nouvelle et meilleure metliode dans les an- 
ciennes constitutions gotliiques. Le 17 janvier 1723, il 
soumit son projet aux representants des 20 loges et, apres 
que ces derniers l’eurent sanctionne, on le fit imprinter 
sous le titre de „ Constitution des francs-magons u . Les 
anciens devoirs ou lois fondamentales qu’il contenait et 
qui sont les bases de la franc-maconnerie actuelle, n’im- 
posent aux francs-magons que la religion dans laquelle 
s’accordent tous les homines, c’est-a-dire que la loi morale 
qui fait le fond de toutes les religions, sans toucher aux 
opinions particulieres et aux differentes manieres de voir 
de chacun. Tout ce qu’on demande aux francs-magons, 
c’est d’etre des homines de bien, des homines d’honneur, 
fideles et probes, quels que soient leurs titres ou leurs 
convictions. La franc-magomierie doit etre ainsi un point 
de ralliement pour tous les homines libres jouissant d’une 
bonne reputation, et un moyen d’etablir des relations 
d’amitie entre ceux qui, autrement, fussent demeures to- 
talement etrangers les uns aux autres. Les membres de 
1’association doivent pratiquer entre eux une amitie fra- 
ternelle, qui est la pierre fondamentale et la clef de voute 
de l’ancien edifice 5 ils doivent eA r iter toute contestation 
et toute discorde, et ne pas permettre que d’autres ca- 
lomnient a tort un des leurs, mais .defendre sa reputation 
et lui rendre tous les services compatibles avec leiu* hon- 
neur et leur bien-etre. 
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Les anciens devoirs prescrivent. encore, entre autres, que : 

: {,Si mx ties freres s’eleve contre Fautorite de l’Etat, 
i] lie doit pas etre soutenu dans sa revolte ; mais Ton 
pent le plaindre et regretter ses fautes. Si, toutefois, il 
if est pas coupable d’autre debt, ce n’est pas un motif 
suffisant pour Fexpulser de la jioged et les liens qui Fu- 
nissent aux autres membres demeurent intacts. 11 

„Tout privilege entre francs-magons se fonde unique- 
ment sur la vaieur morale des individus et sur leur me- 
rite personnel/ 1 

„Personne ne doit se montrer envieux du succes d’un 
frere *%, ni chercker a le faire bannir de la loge. 11 

„Les plaintes qiFon pourrait avoir a elever doivent 
etre adressees a la loge, qui est le seul juge reconnu 
competent pour vider les differents. Personne ne doit en 
appeler aux tribunaux pour des questions concernant la 
franc-mafonnerie/ 1 

„Les membres ne doivent rien dire on faire qui puisse 
etre blessant ou troubler la cordiale entente. Aucune 
baine personnelle ou querelle privee ne doit lfanchir le 
send de la loge ; encore moins les querelles de religion, 
de nationality ou de regime politique, attendu quo les 
freres masons appartiennent uniquement a la religion 
universelle susmentionnee/ 1 

„Tous les membres, comrne frJires, sont entre eux 
sur un pied de parfaite egalite/ 1 

„Ils doivent agir coniine il convient a un bomme 
moral et sage/ 1 

„ Jamais ils ne doivent intenter un proces, sans avoir 
epuise les autres moyens de traneber le litige. Dans le 
cas ou Faffaire est portee devant les tribunaux, ils doi- 
vent soutenir leur cause sans baine ni amerturne, et ne 
rien dire ou faire qui puisse nuire a Famitie fraternelle 


124- ^ASSOCIATION ECLAJREE DES FRANCS-MAgONS 

ou les empecher, par la suite, cle se rendre de bons ser- 
vices/ 1 

C’est la un code simple et bonnets de prescriptions 
morales et sociales qui plaide pour lui-meme, et qui en 
meme temps laisse voir qiflil est le resume de la longue 
experience acquise pendant les luttes religieuses, les 
guerres civiles et les revolutions des epoques precedentes. 
A peine Fordre franc-magonnique s J etait-il etendu de FAn- 
gleterre sur le continent (1725 en France et 1733 en Alle- 
magne), a peine sa puissante force d’ attraction s 7 etait-elle 
fait sentir dans Felite de la societe et parmi les homines 
eclaires, les homines d’action et les personnages influents, 
a peine avait-elle gagne les sonnnites du mouvement in- 
tellectuel du siecle precedent (1741 Frederic le Grand) 
et les comptait-elle dans les mailles de son reseau des- 
tine a envelopper le monde entier,. que de toutes parts 
s’eleverent la defiance, le soupgon et la calomnie, et que 
commencerent les persecutions, renouvelees par intervalles 
jusqifa nos jours, de la part de la police, du pouvoir et 
de FEglise. Cette derniere s'apergut bientot que la franc- 
magonnerie etait pour elle line rivale puissante et dange- 
reuse, qui gagnait du terrain, tandis que l'Eglise en per- 
dait. De meme que la philosophic morale mar qua par- 
tout le premier pas vers la decadence des confessions, 
de meme aussi la proclamation par Fordre franc-magon- 
nique de la loi morale indepen dan te et privee des be- 
quilles de la foi, contribua a accelerer le mouvement ; 
car du moment que la theologie cesse d J etre la base de 
la loi morale, elle est reduite a une position secondaire 
et tout son prestige disparait. Aussi, deja en 1738, le 
pape langa-t-il contre Fordre franc-magonnique sa fameuse 
bulle d excommunication commengant par les mots 
„In eminenti apostolatus specula u , dans laquelle il etait 
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interdit aux autorites civiles et ecclesiastiques de se faire 
recevoir dans les societes franc-ma^onniques, d’aider a 
leur propagation, de les proteger, on de les recevoir dans 
leurs palais et leurs maisons, sous peine d’ excommuni- 
cation. „11 est parvenu a notre connaissance, — y etait-il 
dit — que certaines societes, reunions, associations, con- 
iines sous le nom de francs-magons, etendent leurs rami- 
fications au loin et deviennent cliaque jour plus nom- 
breuses, et qu’elles admettent des personnes de toutes 
religions et de toutes sectes qui, se contentant d’un sem- 
blant d’honorabilite naturelle, torment, par les lois et les 
statuts qu’elles se donnent elles-memes, une alliance aussi 
etroite qu’impenetrable. En notre qualite de serviteur 
fidele et de sage prepose de la maison du Seigneur, nous 
devons veiller a ce que, cotnme les voleurs qui cherchent 
a s’introduire dans les demeures ou comme les renards 
qui entrent dans les vignes pour les detruire, ces gens 
ne corrompent pas le coeur des homines simples et ne 
tuent pas, dans les tenebres, les innocents a coups de 
fleches. Nous avons done, pour leur opposer une barriere, 
interdit et excommunie ces societes en vertu de notre 
pouvoir apostolique.“ — Seulement la defense arrivait 
trop tard pour avoir les effets voulus, car Fere de lumiere 
de laquelle etait sortie Tassociation franc-maconiiique et 
qu’elle contribuait a propager, avait deja commence, et 
lorsqu’on s avait que la verite est unique, on reconnaissait 
aussi que les vases dans lesquels on la sert aux homines 
sont differents et de valeur inegale, et (pie personae n’en 
a la possession exclusive. Pourvu que la forme dans la- 
quelle chacun la possede soit la mieux adoptee a sa per- 
sonne ; pourvu que le vase dans lequel chacun porte ce 
precieux bien soit celui qui repond le mieux a son degre 
de culture, elle assure le salut, la vie et le contentement. 
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Celui qui la possede entend ses pulsations dans tout ce 
qu’elle anime, il la recommit sous’toutes les formes dans 
lesquelles elle lui apparalt. 

Avec la. fondation de l’ordre franc-maconuique com- 
mence un nouvel age dont le caractere, selon Krause, 
est que chaque individu s’efforce de se perfectionner dune 
maniere independante, mais toujours en relation cons- 
tante avec 1'ensemble, et tend a renverser, dans les 
affaires humaines et en particulier dans celles de PEglise 
et de l’Etat, tout pouvoir uniquement fonde sur l’autorite 
exterieure et sur les traditions, ainsi qu’a rompre les 
chaiues qui entravent la liberte morale. 

„En ce qui concerne les rapports de l’homme avec 
ses semblables, elle offre le plenometre du cosmopoli- 
tisme et du philanthkopisme. On en arrive a conce- 
voir l’idee du monde considere comme organisme. 

Ces deux manieres de voir se favorisent Tune 
l’autre et exercent leur influence sur les personnes, les 
oeuvres et les • affaires humaines. Au flambeau de ces 
idees, l’Etat apparalt toujours davantage comme l'union 
sociale d’hommes, a tons litres egaux, en vue de main- 
tenir le droit, condition fondamentale de la societe, et les 
conce])tious religieuses s’elevent jusqu’a nne religion 

UNIVERSELLE DE LA RAISON ET DE LA MORALE. 

II y predomine l’opposition entre deux tendances, 
l’idealisme et le stabilisme ; entre ceux qui veulent un 
perfectionnement des conditions d’existence et ceux qui 
cherclient a conserver les institutions et les formes sur- 
annees et veulent a tout prix maintenir ce qui existe. 

L’esprit libre qui s’ajiplique a la realisation de cette 
idee est oblige, pour se garantir des attaques brutales 
de ses adversaires, de renfermer au plus profond de son 
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coeur les verites clout il est penetre, ainsi que ses aspi- 
rations et ses vceux secrets, et cle s’entourer de mvstere.“ 

La franc-macoimerie etant une institution lmmaine, 
il est naturel que sa realisation ne repohcle pas partout 
completement a Fklee fondamentale. Quelques loges peu- 
vent momentanement retrograder jusqu’a une existence 
vegetative ; on pent se tromper en admettant certaines 
personnes ; Findifference pent entraver F oeuvre ; les di- 
viders qui travaillent a Fedification du temple de Plftima- 
nite peuvent oublier parfois leur noble mission et s’a- 
baisser jusqu’au role de commensaux et de freres men- 
diants, on de bons vivants qui ne reclierclient que les 
plaisirs de la table ; quelques grandes loges peuvent re- 
tomber dans les traditions surannees des temps passes, 
nier la valeur qn’a la loi morale par elle-meme et pre- 
tendre que le franc-macon doit au moiiis croire en Dieu 
ou qifil doit accepter la Bible comme une revelation mi- 
raculeuse.’ Ce sont la, il est vrai, des ombres regrettables 
qui se projettent sur Fidee immaculee de la. franc-mafon- 
nerie, des vices passagers- dans la forme qu’elle revet; 
mais il ne pent plus arriver que ces vices loeaux et cette 
apatliie temporairc ou qii’unc attitude contraire aux prin- 
cipes ifanc-ma^onniques dans unc partie des loges soient 
consideres comme ramie a laquelle doivent se mesurer 
Fassociation prise dans son ensemble et les effets qifelle 
est appelee a exercer. a Momentanement degeneree ou 
sterile, elle se reveille partout pour conduire Fluunanite 
11 sa destination et pour realiser, a travel’s toutes les 
vicissitudes de la vie, l’ideal de la sociiSt^ parfaite. 

La regie de la franc-macoimerie comme art est de 
vivre liumainement, de developper d’une maniere liarmo- 
nique les facultes du corps et cedes de Fesprit, de tenir 
en bride les appetits charnels, et de regler la conscience 
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et le cceur de facon a ce qu’ils agissent suivant leur desti- 
nation naturelle. La justice dans tout et le sentiment du 
bien en sont le fond ; une vie normale, la forme. Tout 
le reste ne sont que des moyens pour arriver au but. 
Les rites et les ceremonies n’atteigneiit pas par eux- 
memes un but definitif; mais ils tendent a eveiller et a 
animer Tesprit fr anc-m a go nniqu e , et les fonctionnaires 
des loges, en particulier le maitre en chaire, ont Tobli- 
gation de veiller sur le fond actuel de moralite et de 
travailler a l’accroitre. 

La oil la franc-magonnerie est clument pratiquee, elle 
se manifeste sous la forme qui lui est propre, par l'amour 
du prochain, la serviabilite et une action bienfaisante. 
Elle stimule ainsi toutes les nobles facultes de rhomme; 
la morale ne demeure pas aride et P amour. ne reste pas 
froid ; la raison ne se laisse pas dominer par des chi- 
meres, ni rintelligence par des calculs ; les traits de Pes- 
prit perdent leur venin, les divertissements leurs folies, 
et la vie journaliere son ennui. 

La maniere de vivre est partout la pierre de touche 
de la vraie franc-magonnerie. 

Pour tout franc-magon, il y a deux grands sacre- 
ments naturels. L’un, interieur, est la tendance conti- 
nuelle a observer le grand commandement de toute la 
vie : etre veritablement homme de corps et d'esprit, rem- 
plir les devoirs que cette condition nous impose et vivre 
satisfait. L’autre, qui lui efet semblable, consiste dans 
l effort serieux de faire que le commandement humain 
devienne une verite pour les homines, et que ce comman- 
dement soit mis en pratique dans les actes de la vie. 

Les sentiments franc-magoniliques sieent bien a tout 
le monde. A un grand homme, ils sont comme Page pour 
le Parthenon ou pour les Pyramid es; ils rendent majestueux 
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et venerable ce qui est grand et eleve, et donnent a sa 
beaute quelque cliose qui inspire le respect et qu’elle ne 
possedait pas auparavant. Elle sied bien aussi a rhomme 
ordinaire et de modeste condition, et lui donne un certain 
reflet de beaute morale qui le fait remarquer dans la 
foule comme on distingue une pierre precieuse au milieu 
du gravier commun d’une plage. 

La maniere de voir des homines ne se modifle pas 
taut selon la valeur des motifs qu’on leur presente, mais 
surtout en raison de leur disposition a accepter les rai- 
sons qu’on avance. Cette disposition tient a un enchafne- 
ment d’idees qui se rattache a leurs jeunes annees ou 
qui est du au milieu dans lequel ils out vecu- elle depend 
aussi d’un caractere plus ou moins accessible aux preuves, 
caractere qui a son tour resulte de Pensemble des in- 
fluences subies. Tons les esprits sont plus ou moins do- 
mines par ce que les chimistes appellent les afflnites. II 
est evident qu’une alliance empreinte d’un meme souffle 
moral et democratique et reposant sur les memes opinions 
fondamentales, doit exercer une influence reciproque, quoi- 
que impossible a controler minutieusement, sur les affllies 
d’abord- puis, par les legons, Texemple et les incitations, 
sur les membres de leur famille et sur leurs amis, comme 
aussi sur tout leur entourage, et que cela doit inspirer 
une certaine predisposition a acce])ter les principes franc- 
magonniques en faisant ainsi pencher fortement la balance 
de l’opinion publique. 

,, Grace a l’interet qu’elle porte a tout ce qui est pure- 
ment hirmain et au jour sous lequel elle Pexpose, — dit 
Bruno Bquer *) — et grace a son affirmation que le culte 
humanitaire dans les mysteres de la loge n’est nullement 

% ) Voir Bauer: Freimaurer, Jesuiten umt Illuminaten. Berlin, 
1863, page 5. 

Findel } J. G Franc-ma^onnerie dans la vie des peuples. 
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dirige contre les institutions actuelles cle FEglise on de 
FEtat, la franc-maconnerie constitue un temps d’akret 
et de repos dans le mouvement tendant a faire pre- 
valoir ce qui est purement him® in, qui commenca an 
XV e siecle et qui, vers la fin du XVIII 6 siecle, avait 
gagne les masses. Ce mouvement prit son origine dans 
Fhumanisme, se continua dans Fordre des Jesuites et, a 
travers le siecle des lumieres et la revolution, se transmit 
au socialisme actuel. w 

„Dans rimmanisme, oeuvre privee de quelques savants 
et, dans le jesuitisme, moyen de propagande d’un ordre 
religieux, cette opposition contre la beatitude chretienne 
incomba, dans le siecle des lumieres, a des coteries bour- 
geoises comprenant des princes, des membres de la no- 
blesse et du clerge; pendant la revolution, elle devint le 
dechamement des passions contre les anciennes idees de 
service, d’emploi et de vocation ; dans le socialisme, ce 
fnt Tapologie egoi'ste et hautaine du caractere sacrc et 
de la valeur absolue du travail. “ 

C’est une erreur complete, qu'on aurait pu deja re- 
procher a Lessing, de croire d’une part que la franc- 
maconnerie n’attaque pas les vices de tel ou tel Etat, et 
que par consequent elle reste, en ce qui la concerne, 
etrangere aux luttes de parti et aux tendances de Fe- 
poipie, tandis que tFautre part on ne met pas en doute 
(|u J elle ne reagisse, malgre sa neutralite, contre les abus 
de FEtat et de la societe. Loin d’etre un temps d’arret 
et de repos, la franc-maconnerie est bien plutot, sinon 
par son organisation, du moins par ses idees et ses prin- 
cipes, precisement le mouvement tendant a ameliorer 
constamment toutes les conditions humaines. Elle l’est 
deja par le fait ([lie ses membres travaillent a leur propre 
education, et qu’a mesure (pFils deviennent meilleurs, le 
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montle aussi s’ameliore.. Elle Test encore davantage par 
ses principes, qui dirigent les regards de l’homme vers 
les buts les plus elevcs et lui inspirent de renthousiasme 
pour l’idcal d’iine societe parfaite. L’ordre franc-macon- 
uiq a un double role : run, dans le sanctuaire neutre 
de la LOG-E ; r autre, sur le champ de bataille de la tie, 
avec cette seule difference que, dans la loge, il if a git 
que sur les sentiments et n’enseigne que des principes, 
sans rien prescrire quant a leur application, ni influer 
par des decisions sur la ligne de conduite a suivre par 
cliacun j tandis que! sur le champ de bataille de la vie, 
les francs-macons n’agissent pas comme tels, ni encore 
moins comme parti compacte ; mais bien comme citoyens 
et d’line maniere entierement libre. Ce double role est 
dicte aussi bien par les eirconstances que par la nature 
meme de rinstitution. L’ordre franc-maconnique est une 
organisation qui a en vue un but idiSal, le culte de rim- 
manite, le dcveloppement des biens les plus precieux de 
runivers entier et non de tel on tel Etat ; c’est une or- 
ganisation en vue du travail en commun ])our les interets 
de tons les temps, et non pour les tachcs et les luttes 
specifies a une epoque dans lc sein d’une nation donnce. 

UinJEAL HE Ll-IUMANITE EST AU-DESSUS DE TOUS LES 
partis et son dcveloppement demande un culte religieux, 
line disposition d’ame qui lie soit pas troublee par les 
incidents de la journee: tout ce rpii est profane doit par 
consequent etre banni de la loge. Ne an moins sa lumiere 
re])and ses rayons au-dela de son saint quadrilatere et 
ses principes sont le levain du pain de la vie publique. 
Apres le travail dans la loge vient le travail au-dehors 
pour la realisation de I’idcal qui ne pent, etre cdifie que 
lentement, avec des efforts inouis et an milieu des er- 
reurs et des meprises individuelles ou bien conquis en 
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combattant. Mais, dans l’oeuvre de tous les jours sur le 
terrain politique et social, la franc-magonnerie ne fait pas 
moins sentir son influence que dans les heures consacrees 
de la loge. Personne n’a jamais dit non plus que le culte 
humanitaire dans le secret de la loge ne fut d’aucune 
fagon dirige contre les institutions religieuses et politiques 
existantes. L’ideal est plutot toujours en contradiction 
avec la realite. Tant que l’humamte n’aura pas atteint 
sa destination et qu’elle ne formera pas un seul troupeau 
sous la conduite d’un seul berger, la franc-magonnerie 
devra de toute necessity reagir contre tout ce qui est 
contraire au but, deraisonnable, mauvais, et contre ce qui 
n’est pas libre et harmonieux, de meine que la lumiere 
lutte contre les tenebres, l’amour contre la haine et l’e- 
goisme. Si la loge est P affirmation de tout ce qui 
repond a la dignite humaine et de tout ce qui contribue 
au bien-etre de Phomme, et si elle est un lieu d’education 
pour Pindividu en vue de P ensemble, ce n’est pas un 
reproche pour elle lorsqne Bauer dit „quelle est sans 
force productive pour Phistoire et meine sans aucun talent 
pour la negation 11 ; car ce n’est que dans la vie, en dehors 
de la loge, que la franc-magonnerie doit faire preuve de 
ces qualites. 

Mais l’auteur precite se contredit lui-meme lorsqu’il 
dit „la phrase humaine franc-magonnique est line protes- 
tation contre Phistoire telle que nous la coimaissons jus- 
qu’a nos jours et telle qu’elle continue a se derouler“ ; 
la franc-magonnerie est „une declaration de guerre contre 
le monde et ses regies, et neanmoins Pordre prescrit non 
la guerre, mais une indifference passive vis-a-vis du 
monde et une derogation a ses regies / 1 L’ordre franc- 
magonnique, comme tel, n’est assurement pas une puis- 
sance militante, mais une puissance qui guerit moralement ; 
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toutefois il n’ordonne ni indifference passive, ni une dero- 
gation anx regies du monde, a moins que ce ne soit an 
sein de la loge. Ces malentendus et d’autres analogues 
viennent simplement de ce qu’on ne distingue pas suffi- 
samment entre la franc - magonnerie dans la loge et au 
dehors. L’association iirme au contraire ses membres 
pour agir au sein de la societe en les munissant de prin- 
cipes generaux, il est vrai, mais indiquant r le but a pour- 
suivre. La franc-magonnerie, c’est l’activite, la formation 
selon un plan et une idee, 1’edification vigoureuse. L’asso- 
ciation a pour mission de l’enseigner; c’est aux membres 
qu’il appartient de la pratiquer. C’est a bon droit que 
Bauer recommit la force de la franc-magonnerie en cela 
que „ce qu’entrevoient vaguement comme but les castes, 
les eglises et les peuples dans leurs luttes: la paix, la 
reconciliation, le juste partage au milieu des vicissitudes 
de rhistoire, elle le maintient comme devise ou mot 
d’ordre et comme symbolic Elle symbolise ainsi le 
progres. 

L’association franc -magonnique puise sa force dans 
les idees qu’il represente et ces idees seules determinent 
la marche du developpement liistorique. Il tire ces 
idees de la revelation intime de Pesprit humain, et non 
d’une revelation surnaturelle ; il s’appuie ainsi sur ce que 
l’on sait, non sur ce que l’on croit, et son oeuvre a en vue 
la vie d’ici-bas, non celle revee d’un autre monde. 
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Les mceurs frivoles de la cour, de la noblesse et 
m§me des bants dignitaires du clerge, avaient detruit en 
France tout respect pour PEtat et PEglise bien avant la 
revolution. Louis XV etait le plus grand debauche de 
son royaume; la noblesse n’usait de ses privileges que 
pour accaparer les emplois profitables ou les h antes 
charges, et se vautrait dans les plaisirs, et le clerge riva- 
lisait avec la cour dans la recherche des jouissamces et 
dans les dereglements. La bourgeoisie supportait tout 
le fardeau des impots; la noblesse et le clerge en etaient 
exempts. L’intelligence, les esprits eclaires, se revoltaient 
contre cet etat de clioses, contre le pouvoir tjui tolerait 
ces abus et contre PEglise qui les approuvait an nom de 
Dieu et aussi contre les maximes d’un absolutisme qui 
faisait fi de toute equite. A la tete du mouvement intel- 
lectuel se trouvait alors Voltaire, requ franc-maqon a un 
age deja avance (en 1778), qui exprimait dans un style 
elegant la pensee de son epoque et qui fut le porte-eteh- 
dard de Popposition contre PEtat et contre PEglise. Sa 
reception eut lieu dans la Loge des Neuf Soeurs fondee 
par de Lalande, qui etait a proprement dire une creation 
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de Helvetius , dont la veuve lui transmit aussi les insignes 
magonniques du celebre philosophe. Voltaire avait m outre 
precedemment assez de dedain pour la franc-magonnerie ; 
mais le fait que Franidin et de Lalande en etaient des 
membres zeles, le persuada que cette institution devait 
avoir un but serieux dont les ceremonies de radmission 
ne sont qu’un emblem e exterieur. La loge se composait 
alors de r elite des savants. De Lalande revetit Voltaire, 
apres son admission, du tablier d’Helvetius, un des francs- 
magons les plus vertueux qu’il y eiit en France, bien que 
Voltaire fut le representant de la tendance materia liste. 
Voltaire , avec son esprit fin et mordant , sut ridiculiser 
les cli oses que le pouvoir et l’liypocrisie clierchaient a 
representer au peuple comme respectables et qui n’etaient 
que lionteuses. II fut un contre-poids necessaire et par 
consequent bienfaisant, en presence du formalisme reli- 
gieux et absolutiste; grace a son esprit, il aecomplit la 
taclie berculeenne de nettoyer les ecuries d’Augias du 
pharisaisme et de la superstition. L’mllumanite des temps 
obscurs ne se manifestait pas settlement par la persecu- 
tion des lieretiques et les cruautes qu’on exercait contre 
eux; elle se refletait encore dans tout le systeme penal 
de Fepoque, dans la torture, contre laquelle s’eleverent 
Frederic - le - Grand en Allemagne, Bayle et Voltaire en 
France. C’est un merite qu’on ne saurait contester a ce 
dernier et a son ecole, d’avoir contribue a faire introduire 
des dispositions plus liumaines dans le code penal et l’on 
voit ici comme ailleurs, que la plupart des bonnes actions 
qui se font dans le monde tiennent a la bienveillance 
qu ? entretient et que cultive la franc-magonnerie. La tor- 
ture fut abolie, parce que, a mesure que la civilisation 
savangait, la sympathie <(ui regnait entre les liomme 
’accrut, la compassion pour les souffrances d’autruis 
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s’augmenta, les jugements devinrent mo ins severes et les 
actes moins rudes. 

Rousseau exer§a la meme influence que Voltaire, 
quoiqu’il fut doue d’un genie bien different. C’etart un 
partisan enthousiaste de l’etat de nature, le promoteur 
de Tidee de la souverainete du peuple p l’apotre inspire 
de la liberte et de fegalite, un liomme honnete et des- 
interesse, qui renonga a tons les avantages qu’auraient 
pu liil assurer ses qualites eminentes s’il eut consenti a : 
menager les idees de son temps, un liomme qui sacrifia 
son repos a ses convictions et sut endurer, sans s J en 
laisser emouvoir, les persecutions des pretres et la mo- 
querie de ses anciens amis. Sous la conduite de ces 
deux homines, il se produisit a cette epoque un puissant 
mouvement intellectuel, qui devait renouveler de fond en 
comble Tedifice vermoulu de la morale dogmatiquc. 

„Le but de ces ^ ecrivains,“ - dit Leehj — „n J etait 
pas d’etablir une nouvelle religion positive , mais bien 
plutot d’ecarter les systemes religieux existants et de 
prouver quo la religion naturellc suffit aux besoins mo- 
raux de riiomme. Ce fut Voltaire surtout qui prit la 
premiere partie de cette tache ; la seconde cadrait mieux 
avec Fesprit de Rousseau. Tons les deux exercerent une 
grande influence sur fliistoire de la tolerance; mais cette 
influence revetit un caractere different. Voltaire avait ete 
de tout temps Tadversaire declare des persecutions. Peu 
lui importait que le persecuteur fut puissant ou non, et 
]>eu lui importait aussi la condition de la. victimc; il 
s'elevait avec la meme eloquence coiitre le forfait et atti- 
rait le blame de l’Europe entierc sur la tcte de roppres- 
seur. . L’assaitt furieitx d’invectives et de sarcasmes par 
lequel il A^ngea le supplice de'Calas; le magniflque reve 
dans rEncyclopedie, oil il donne un aper§u de Pliistoire 
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des persecutions clepuis les Chanaaneens massacres jus- 
qu’aux dernieres victimes du bucher, le stigmate indele- 
bile qu’il inflige aux persecuteurs de toils les temps et 
de toutes les religions, tout cela prouve le serieux profond 
et passionne avec lequel Voltaire s’acquittait de sa tilcbe. 
Dans toute autre matiere, un bon mot ou un caprice 
pouvait souvent le detourner de son sujet. Des qu’il 
s’attaquait a intolerance, il faisait usage de toutes armes, 
il est vrai; mais il les maniait avec la dexterite et la 
vigueur que donne une conviction profonde. Le resultat 
couronna ses efforts. L’esprit d’intolerance tomba devant 
son genie. Partout oil son influence se fit sentir, le bras 
de l’inquisiteur fut paralyse, les chaines du prisonnier 
furent rompues, les portes des prisons brisees. Sous les 
coups de son esprit sarcastique, la persecution parut non- 
seulement coupable, mais meprisable, et depuis lors elle 
a toujours cherche a se soustraire aux regards, il se 
cacher sous d’autres noms. Voltaire mournt, laissant un 
renom qui n’est pas sans t&che, et cependant il a plus 
fait que qui que ce soit pour detruire le plus grand fleau 
de riiumanite. u 

En Allemagne, Fesprit de lumiere trouva d’abord un 
appui dans Frederie-le- Grand. Le Nord protestant devint 
son siege et Berlin son centre. „L’esprit de lumiere — 
dit JEm. Kant — c ? est Fliomme sortant de la tutelle qu J il 
s J est laisse imposer. Cette tutelle, c J est Fimpuissance de 
faire usage de sa raison sans etre dirige par quelqu’un 
d J autre. Elle est meritee quand elle ne tient pas ii Fab- 
sence de raison, mais au manque de determination et de 
courage pour en faire usage sans se laisse? diriger ])ar 
un tiers. Sapere aude ! Aie le courage de te servir de 
ta raison, voilii done la devise de Fesprit de lumiere. u 
La renaissance, en Allemagne, ne prit pas un caractere 
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plus pacifique qu’en France, mais plus profond. Chez les 
Frangais, le mouvement se porta immediatement, sans se 
soucier d’un developpement graduel, vers des bats et des 
interets pratiques, vers l’Etat libre. Chez les Allemands, 
au contraire, il s’ attach a d’abord an chainon qui relie la 
religion libre et l’Etat libre, la liberte individuelle dans 
les sciences et dans les arts, sans pouvoir completement 
atteindre ce but. 

Deja avant son avenement au trone, Frederic-le- Grand 
ecrivait que les philosophes out le devoir de penser lo- 
giquement et que c’est aux princes a agir logiquement. 
„Lcs philosophes doivent eclairer le monde par leurs 
lemons et nous par les actes et rexemple.“ Cette fajbn 
de penser en faisait deja un franc-ma<jon avant qu’il en- 
tr&t formellement (le 14 aofit 1738) dans Ifordre, que la 
franchise et l’amour de la verite d’un membre le decida 
a rechercher*). Ce fut tout a fait dans 1’esprit ma§on- 
nique que, en montant sur le trone, il declara qu’il regar- 
dait comme sa t&che principale de combattre Tignorance 
et les prejuges, d eclairer les -esprit, s et d’epuror les maws, 
et qu’il enjoignit au ministre de tolerer toutes les reli- 
gions ; car ici chacun doit chercher son saint a sa fagon. 
C’est dans le meme sens qu’agit raffranchissement de la 
presse par l’edit de 1874 sur la censure, dans lequel il 
est dit expressement „par cette censure, il n’entre nullel 
ment dans notre intention d’apporter des ent raves a un 
examen decent et serieux de la verite 11 . Le ministre de 
ZcdliiZj homme eclaire, s’efforga en outre d’ouvrir a la 
lumiere le chemin des ecoles, tandis que le zele franc- 
macon Nicolai , dans sa „Allgemeine deutsche Bibliothek“, 
faisait de la propagande pour elle dans des cercles plus 
ctendus, sans toutefois en saisir toute la profondeur. 


*) Voir Findelj Histoire de la Franc-magonnerie, 4me edit., p. 371. 
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Dans le Slid de PAllemagne, le mouvement ])rit en- 
suite une teinte beaucoup plus ardente, comme par exem])le 
chez Schubart et chez les francs-magons Bode et Knigge , 
qui s’attaquerent a Pobservance strict e et pfoclamerent 
ouvertement la destruction de toute superstition et de 
tout despotisme comme but de la franc-maconnerie ; mais 
surtout dans rilluminisme, que Krause regardait comme 
un symptome de la revolution europeenne, c’est-a-dire de 
la transformation des peuples de PEurope dans Pesprit 
de la troisieme periode du second grand age humain 
decrit par lui. La secte des illumines,, fondee par le 
professeur Ad. Weisshaupt a Ingolstadt, pour s’opposer 
a la decadence dans laquelle tombaient alors les loges 
et pour faire en grand de la propagan de en faveur de 
la hum fere et de la liberte, etait diametralement Poppose 
du Jesuitism e ? auquel elle avait cm devoir neanmoins 
emprunter certaines ehoses. Le jesuitisme pretendait 
travailler a etendre le regne de Dieu ; Pilluminisme, de 
son cote ? se donnait pour mission „d’interesser Phomme 
au perfectionnement de son intelligencej de ])ropager des 
sentiments lnimains et sociables 7 de I’opposer aux inten- 
tions meclianteSj de defendre la vertu nnilheureuse et 
opprimee, de songer a mettre en evidence les bommes 
dignes, et en general de faciliter les moyens d’arriver a la 
connaissance et a la science. “ Tons les princes regnants 
devaient etre entoures d’bommes dime droiture eprouvee, 
aimant la verite et ayant le courage de la faire entendre 
aux detenteurs du pouvoir. Cette secte succomba en 
partie par suite de dissensions intestines et en partie 
aussi sous les efforts redoubles des jesuites furieux, qui 
obtinrent en 1784 une interdiction generale de toutes les 
societcs secretes. Son influence lui survecut cependant, 
car elle comptait parmi ses membres un grand nombre 
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tie savants distingues et d’hommes generalement estimes, 
qui continuerent a travailler dans resprit de la diffusion 
ties lumieres. 

. Le mouvement conquit un terrain tres fecond, grace 
a la science de l education qui, comme dans l’esprit 
de la franc-ma^onnerie, avait en vue rhomme lui-meme et 
travaillait au developpement naturel de son esprit et de 
son coeur, en restreignant rinstruction a l’acquisition de 
certaines connaissances generales, par des methodes fa- 
cilesi et en lui donnant pour base la morale commune a 
tons les homines. On cherchait a former l’homme de telle 
fa§on „que sa vie fut aussi inoffensive, aussi utile a ses 
semblables et aussi heureuse qu’il est possible d’y parvenir 
par reducation" (Bctsedowj. Le protestantisme dut aussi 
suivre le mouvement, bien qifil ne put s’y resoudre qu’avec 
une sage lenteur, jusqu’au moment oil hauteur des dialogues 
franc-magonniques „ Ernst und Falk", G. E. Lessing , „bicn 
loin de se contenter thun eclectisme commode", init sous 
les ydux des theologiens les „Fragmentc ties Wolfen- 
bitttldr Unbekannten" (Beimcircus), et les obligea ainsi a 
secouer leur torpeur. Non -settlement des orthodoxes, 
comme le directeur hanovrien Schumann et le pasteur 
principal hambourgeois Gaize, mais encore Sender, Jeru- 
salem et d 7 autres| prirent la defense de la religion me- 
nacee. Lessing, qui preferait la recherche de la verite a 
sa possession, tint le parti de son anonyme avec une dia- 
lectique plus puissante. Son christianisme se passait de 
revelation surnaturelle, de Bible. Sans precisement accep- 
ter les resultats de Beimarcus, il developpa dans le cours 
de la dispute des vues sur 1’essence tin christianisme qui 
ebranlerent Forthodoxie jusque dans ses fondements et 
preparerent le terrain pour son cantique tie la. tolerance, 
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son immortel „]SIatlian tier Weise“, cette incarnation de 
la pensee frail c-inagonnique. 

Pen a pen ce mouvement s’eleva jusqil’aux plus 
grandes oeuvres, telle que 1’oeuvre magistrate de Kant, 
le reformateur de la philosophic, et les productions de 
notre litterature classique. Kant eon centra en un seal 
tout les tendances pliilosophiques etroites de ses prede- 
cesseurs. II soumit a son examen critique la perception 
humaine, source de notre experience. Toute connaissance, 
enseignait-il, est le produit de deux facteurs : Tun, le sujet 
qui pergoit ; I’autre, le monde exterieur ; ce dernier fournit 
les materiaux; le sujet percevant leur donne la forme, 
les idees qui seules rendent possible 1’association’ intime 
des deux elements. A la partie negative de sa philo- 
sophic, il joignit, dans la critique de la raison pratique, 
la partie positive qui, s’etendant au-dela du monde acces- 
sible a nos sens, fait reconnoitre a Fhomme la loi morale 
comme sa propre essence et lui fait trouver dans cette 
loi morale sa liberte et son libre arbitre. Avec la liuniere 
que Fichte, Herder, Goetlie, Forster et beau coup d’autres 
avaient puisee dans la loge, ils agirent au-dehors et 
frayerent la voie a la liuniere ; avec la force vitale qu’ils 
avaient acquise dans 1’ordre, leurs disciples ont vaincu 
au-dehors la puissance de la mort. On ne pourra jamais 
determiner rigoureusement oil commence, chez les repre- 
sentants du mouvement litteraire, rinfiuence des principes 
francs-magonniques et jusqu’oii s’etend cette influence on 
jusqu'oii, en sens inverse, ils ont porte la liuniere dans 
la franc-magonnerie. II est certain toutefois que 1’elite 
de rhumanite, en Europe comme en Amerique, apparte- 
nant alors a la franc-magonnerie, et cela non-seulement 
exterieurement, de nom ; mais d’une maniere intinie et 
en esprit. Cela signifie pen de chose quand on allegue, 
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par exemple pour Lessing , qu’il ne prenait pas part a la 
vie cle la loge ; c’est simplement une preuve cle son aver- 
sion pour le cote f'ormel cle Tinstitution et les erreurs qui 
existaient alors, tandis que ses rapports constants avec 
cles francs-macons sont incontestables et que son ecrit 
„Ernst unci Falk“ ne denote pas seulement le vif interet 
qu’il prenait a la chose, mais encore une longue preoccu- 
pation du sujet. La ou les homines de genie produisent, 
les vulgarisateurs de la science out aussi de ^occupation. 
Et leur role merite d’etre apprecie, car ce n’est qu’en 
faisant penetrer Tinstruction dans les masses, qu’on a 
rendu possible un mouvement comme celui du XVIII e 
siecle, clout nous avons suivi jusqu’ici les premieres phases 
cle developpement, mouvement qui refoula sur le terrain 
de la politique la science qui, jusque la, etait le patri- 
moine cles theologiens, et qui par consequent appartient 
aussi aux avant-coureurs cle la revolution. 


Findd, J. G., Franc-ma^omierie dans la vie des peuples. 
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La ou il n’existe pas de libehte, tout mal suit son 
cours et tout bienfait perd son charme. On en pent dire 
autant de 1’amotjk. Tons les efforts pour amener un etat 
de choses meilleur, plus propre a rendre les homines 
lieureux, qu’ils se portent sur le domaine ideal de 1’ Edu- 
cation morale ou sur le champ pratique des reformes poli- 
tiques, out par consequent des points communs de contact. 
„Nous ne pouvons nier que les mots : liberte, egalite, fra- 
ternitej ne soient emblemes communs a la franc-magon- 
nerie et a la democratic,” nous dit Oscar Mar bach dans 
ses „Arbeitcn am rolien Stein”. Nous pouvons aller plus 
loin encore et dire que, dans la constitution americaine, 
les prin cipes de la franc-magonnerie ont pris un corps. 
Les rapports et eflfets reciproques entre la franc-macon- 
nerie et la politique n’apparaissent nulle part avec un 
feclat plus pur et avec une plus stricte observation de 
leurs limites reciproques, que dans l’liistoire de la guerre 
de rindependance americaine et dans 1’ attitude des grands 
francs -magons Q. Washington , Benjamin Franklin, La 
Fayette et de leurs freres d’armes. 

Washington n’avait que 21 ans, lorsqu’il fut regu, le 
4 novembre 1752, dans la loge de Friedrichsbourg. Depuis 
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cette epoque, non-seulement il prit part aux travaux de 
la loge, pour autant que ses autres occupations et les 
circonstances la lui permettaient; mais il declarait ouver- 
tement aussi appartenir a Fordre. C’est ainsi que, le 
18 septembre 1793, revetu des insignes de venerable 
d’honneur de la loge n° 22 d’ Alexandria, il posa conime 
president de la repub lique et franc-macon*), la premiere 
pierre du capitole. Lorsqu’il fut installe dans ses fonc- 
tions de president des Etats-Unis, le coussin de velours 
et la Bible sur laquelle il dut prefer serment, avaient ete 
empruntes a la loge de St-John. Ce fut le grand-maitre 
Livingston , alors chancelier d’Etat, qui regut son serment. 
Dans line fete de la loge a Alexandria (le 4 mars 1797), 
Washington porta un toast a F amour fraternel qui doit 
unir toutes les nations. 11 est certain qu’il prenait au 
serieux les principes de la franc -magonnerie et qu’il 
reconnaissait son importance pour Faction dans la vie 
publique ; ses paroles le prouvent : „Les vertus, qui 
ennoblissent Fhomme sont enseignees, entretenues et cub 
tivees dans les sanctuaires des francs-magons ; elles re- 
invent les rapports de Fexistence domestique et sont la 
regie pour les plus hauts devoirs du citoyen. u Dans une 
autre occasion, il ecrivait : „ Je suis convaincu qu’une appli- 
cation convenable des principes qui foment le fond de 
la franc-magonnerie, favoriseraient la vertu et la prospe- 
rity nationale.“ 

Appele aux plus hautes destine es, Washington fut 
toute sa vie fidele a ses principes de simplicity, de dignite, 
de fidelite, de bravoure et de modestie ; il fut un modele 
de ce qu’il peut y avoir de noble, de beau et de grand 


G. Washington. Ein freitnaurerisches Lebensbild, par Gust. 
Ihost. Zwickau 1868. 
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dans riiomme. Bienveillant et ser viable pour tons ceux 
qui l’approchaient, devoue a la cause de rinstruction et 
de la moralisation du peuple, champion en paroles et en 
actions de remancipation des esclaves, pacifique vis-a-vis 
des gens paisibles, mais decide a combattre, jusqifa la 
derniere goutte de son sang et a son dernier souffle pour 
la liberte et la dignite humaine, pour le droit et la patrie, 
tels furent les sentiments qui inspirerent toute sa vie et 
qu’il manifesta dans ses dernieres volontes et ses der- 
nieres paroles. 

Vers la fin du XVIIP siecle, un grand peuple se sou- 
leva, de P autre cote de hoc e an, contre les actes arbi- 
traires et injustes du gouvernement anglais; il prit les 
armes et, apres une lutte desesperee, il conquit glorieuse- 
ment son independance. En 1776, les vainqueurs firent, 
en face de TEurope qui gemissait encore sous ses gou- 
vernements despotiques, cette noble declaration qui — 
comme le fait remarquer rbistorien Buckle — devrait 
etre affichee pres du berceau de chaque monarque et 
sur le portail de tons les palais princiers. 

En termes qifon ne saurait jamais oublier, ils pro* 
clamerent ce qui suit : 

,,Nous considerons comine une verite evidente que 
tons les homines sont nes egaux ; - que le Createur les a 
dotes de certains droits inalienables ; que la liberte et 
la recherche du bonheur sont inseparables de la vie ; que, 
pour assurer ces droits, il a ete institue, parmi les homines, 
des gouvernements dont les attributions dependent du con- 
sentement des gouvernes ; que, toute s les tois qifiune tonne 
de gouvernement est contraire a ce principe, le peuple 
a le droit de la changer ou de Pabolir, d'en etablir une 
autre, sur les bases et dans la forme qui lui paraissent 
le plus propres a garantir sa securite et son bien-etre. 
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La sagesse exige, il est vrai, qu’on ne change pas, pour 
ties motifs futiles et passagers, ties formes tie gouverne- 
ment qui existent tlepuis longtemps*, et F experience montre 
d’ailleurs que les homines sont plutot disposes k endurer 
les aims, aussi longtemps qu’ils sont supportable®, qu’a 
se faire droit en renversant les coutumes etablies. Mais 
lorsqu’une longue suite d’abus et d’empietements d’apres 
un plan arrete, denote l’intention d’imposer aux peuples 
un regime arbitraire et despotique, il est tie leur droit 
et tie leur devoir tie secouer le joug tie tels gouverne- 
ments et tie se creer tie nouvelles garanties pour leur 
propre securite," etc. 

La constitution que se donnerent les Etats libres de 
TAmerique exerca un etfet prodigieux sur le continent 
europeen. Son principal charme etait dans les grandes 
libertes qu’elle accordait, dans la sagesse et la raison 
naturelle dont elle etait empreinte, dans sa profondeur 
et sa consequence, dans la possibility de son application 
a tons les peuples mecontents du regime auquel ils ctaient 
soumis et qui ne trouvaient dans leurs annales aucune 
institution qui meritat d’etre conservee. En Amerique, — 
dit Gervinus — fut fondc un droit uniforme, non pas un 
droit positif, acquis comine une propricte privee ; mais 
un droit inne et naturel. Une liberte generale fut pro- 
clamee, non coinme un fait liistorique, mais comine une 
idee. On ne rattaclia plus les droits politiques ni aux 
conditions existantes, ni aux dogmes religieux ; ils s’ap- 
puyaicnt sur ties raisons politiques independantes et s’a- 
dressaient a ties homines qui, par suite du revcil intellec- 
tuel tie leur siecle, avaient deja ties idees en matiere tie 
politique. On mettait au-dessus ties maximes d’Etat les 
maximes fondamentales de la raison, conune seules va- 
lables d’une maniere absoluc ; on designait un certain 
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esprit de liberte et d’humanite qui, sans egard aux cir- 
constances particulieres, devait inspirer, comme principe 
general, chaque legislation, et qui (comme Talleyrand le 
fit dire dans Fadresse de Fassemblee nationale au peuple, 
en 1790) devait etre „la loi des legislateiirsJ Ces deux 
qualites de Fidealisme et de Funiversalisme, cette c-larte 
de vues de la pensee politique et sa generalite, fiirent 
les causes auxquelles on doit la modification complete 
qui se produisit depuis lors dans les conditions politiques 
et dans la civilisation du monde entier, car elles contri- 
buerent a emanciper graduellement les peuples, a pro- 
pager Fesprit et la force qui avaient eux-memes amene 
la revolution americaine, et qui avaient eveille les sym- 
pathies des masses pour sa cause et ses succes. On ne 
s’apereut de la puissance formidable des principes poli- 
tiques americains, que lorsque leurs effets se firent sentir 
en France et qiFils gagnerent a eux la nation qui jus- 
qiFalors avail passe pour la principale representante de 
Fabsolutisme dans les pays de langues latines. ,C J est pour 
cela que la Revolution fuancjaise, en vertu de cette 
inspiration venue de FAmerique, eut au debut mi cachet 
de germ an is me tres prononce, qui lie tarda pas, il est 
vrai, a s'effacer, par la raison que Fesprit romand (Fab- 
solutisme de la France if e fit laisse aucune latitude pour 
le developpement naturel du libre arbitre des individus 
et de la commune. II en resulta que la fievre de cen- 
tralisation chassa immediatement Felement germanique de 
la Revolution et que la Convention procedajbientbt d'une 
facon tout aussi arbitraire que ne F avail fait Louis XIV. 
II est incontestable que nulle part on if a proclame plus 
haul le droit a un developpement liumain des peuples 5 
mais nulle part non plus on ifen a taut abuse que pen- 
dant la revolution francaise. Les droits de Fhomme etaient 
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son mot d’ordre; liberte, egalite, fraternite, le cri de guerre 
grace an quel elle renversa victorieusement un monde en 
armes. Malgre cela, la nation franchise ne snt pas se 
preserver du plus honteux despotisme. 

La coincidence des nouvelles doctrines de Rousseau, 
qui avait devance Fesprit de son siecle, avec leur reali- 
sation depuis la proclamation de Findependance ameri- 
caine, accelera Feffet produit par le mouvement de liberte 
du nouveau monde dans l’ancien. On iF avait jamais attendu 
de FAmerique que des contre-coups materiels pour FEu- 
rope, et il se trouvait maintenant que les contre-coups 
moraux et politiques etaient les plus importants. Les 
premiers pionniers qui avaient mis le pied sur le sol 
americain au XVII e siecle, avaient deja^eu en partie le 
sentiment que leurs institutions republicaines serviraient 
de modele a tous les peuples. Cette prevision s’est con- 
firmee, meme avant que la prosperite etonnante du nouvel 
Etat y eut contribue. Le cliarme et Feffet se trouvaient 
done deja dans la constitution en eHe-meme, et ses ra- 
pides succes s’expliquent par Feducation politique que le 
temps avait aide a murir et a repandre to uj ours davan- 
tage. 

On ne se douta pas immediatement, comme nous 
Favons dit, de la portee des principes politiques ameri- 
cains. Ce ne fut que lorsque leurs premiers effets se 
manifesterent en France, lorsqu’on y vit poindre la meme 
clarte de vue et la meme generalite des tendances poli- 
tiques, lorsque les homines de 1789 pronerent leur revo- 
lution comme un pas vers Faffranchissement de FEurope 
entiere, comme un monument pour ledification de 
l'iiumanite, que les partisans des anciennes institutions, 
en Angleterre, qui pen auparavant avaient parle en faveur 
de Findependance americaine, commencerent a etre saisis 
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de crainte. En passant en Prance, la liberte americaine 
avait prouve dans la plus large mesure son caraetere 
universel. Le souffle de totites les liberies politiques et 
religieuses, qui jusqu’alors n’avait passe que parmi les 
peuples germaniques et protestants, de Test a 1’ouest, 
rencontra en Amerique sa iimite naturelle et reflua de 
l’ouest vers Test. L’idee politique s’etait degagee en Ame- 
rique de tout element religieux; elle s’etait meme affran- 
cliie des restrictions de nationality sous rinfluence de 
cette democratic absolue qui permettait aux homines de 
tons pays de vivre heureux cote a cote. Le part.icularisme 
germanique et protestant n’etait plus une condition pour 
son action ulterieure. A son retour vers l’Europe, elle 
conquit d’abord la plus grande nation catholique de langue 
romande. Un nionde entier lui fut ainsi ouvert. Comme 
autrefois le despotism e oriental avait donne l’impulsion 
pour les institutions absolutistes en Europe, de meme 
maintenant la democratic devenue predominante du cote 
de 1’ouest commengait a exercer ses effets dans la direc- 
tion contraire. 

Quel attrait avaient pour le Frangais les nouvelles 
theories politiques de, sa literature en presence des insti- 
tutions surannees dont il avait honte et qu’il lui fall ait 
subir ! Combien cette comparaison ne devait-elle pas l’in- 
citer a renverser 1’ancien etat de clioses ! 

La France avait des formes ; mais des formes usees ; 
elle avait des traditions ; mais des traditions detestees. 
La royautc y etait devenue un despotisme permanent ; 
le pouvoir militaire etait son soutien. Les privileges des 
etats avaient disparu depuis deux cents ans. Les insti- 
tutions provinciates, la constitution etaient des lambeaux 
sans cohesion; les assemblies des etats n’etaient plus 
que des reunions separees par de longs intervalles. La 
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bourgeoisie, qui economiquement etait la partie la plus 
importante de la societe, n’etait pas representee. L'aris- 
tocratie possedait plus de la moitie du territoire et ne 
payait pas les impots ; elle opprimait les populations pri- 
vees de tons droits. Voila quel etait 1’etat des clioses 
avant la revolution. Tandis qu’au XVI? siecle, presque 
tons les grands esprits de la France etaient des partisans 
du catbolicisme, ceux dn XVII? siecle furent tons ses 
adversaires. Intolerant et ami du despotism e, le catlioli- 
cisme etait incapable de prendre les renes du mouvement 
democratique et par consequent la direction en tomba 
entre les mains des representants de ces principes larges 
et eleves qui, de tout temps, avaient contribue au progres 
dans le sens bumanitaire et avaient aide a reconquerir les 
droits imprescriptibles de rbomme. Deja en 1767, Mira- 
beau , bomme d’Etat francais, avait redige un memoire pour 
la fondation dbine societe secrete ay ant pour but de tra- 
vailler plus efficacement dans le sens des vrais principes 
de la franc-maconnerie. D 7 apres son plan, les loges de- 
vaient faire tons leurs efforts pour amencr ^abolition du 
servage et des corvees, pour introduire la liberte de la 
presse et la tolerance en matiere religieuse, pour restrein- 
dre autant que possible le despotisme et pour developper 
rinstruction populaire. Afin de stimuler ses membres, 
cette association devait s’ engager a venir en aide a ceux 
d’entre eux qui eprouveraient un prejudice par suite de 
leurs actes. Q.uoique cette idee n’ait pas, qu’on saclie, 
ete realisee, elle n’en temoigne pas moins des aspirations 
et des tendances qui etaient dans Mr a cette epoque, et 
qui trouverent plus tard leur expression dans les ecrits 
de Rousseau. Ces derniers furent les clairons de la glo- 
rieuse Revolution, dont les debuts furent salues avec 
d’autant plus de joie par la majorite des francs-macons 
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francais et par tous les nobles cceurs de FEurope, epic 
rien ne faisait encore presager les exces anxquels on en 
arriva plus tard. On ifavait en vue que ses consequences 
eminemment bienfaisantes et un developpement normal, 
empreint de moderation, de telle sorte que le maltre en 
chaire de la loge de Rennes pouvait croire qifavec elle 
commencait „l e regne de la justice et de F amour. u Les 
deux loges de Rennes celebrerent son avenement par un 
acte de bienfaisance. 

Nous lfavons pas a examiner quelles furent les causes 
de la revolution ■ nous nous bornons a mentionner brieve- 
ment quelques faits. Elle debuta par cette memorable 
seance du 17 juin 1789, dans laquelle, sur la proposition 
de Fabbe Sieyes , le tiers-etat resolut de se constituer en 
assemblee nationale, ce qui fut coniine un coup de foudre 
pour la noblesse et le clerge, et excita en France un en- 
thousiasme general. „Une seule journee a suffi a detruire 
huit siecles de prejuges. La nation a recouvre ses droits 
et la raison son pouvoir. u Tout le Teste ne fut que le 
developpement et la consequence de ce premier acte encr- 
gique; ainsi Fapostroplic de Mirabeau an roi quand il 
parut dans Fassemblee escorte dc # troupes : „qu ? on siegeait 
ici an nom du peuplc et (pfon lie cederait qu'a la force u j 
ainsi les reunions dans les cafes apres la demission de 
Necker et Fassemblee dans le jardin du Palais-Royal oii 
Camille Desmoulins declara que le moment etait venu 
d’agir et cria aux armes \ ainsi encore le refits des troupes 
de tirer sur le peuple, et enfin la prise de la Bastille, le' 
L4 juillet. 

On avait entendu ft, Versailles les coups de canon de 
la Bastille ■ Fentourage du roi se rejouissait de ce que 
Findecision des troupes qui n’avaient pas voulu marcher 
contre le peuple avail cesse \ on ne croyait pas que le 
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peuple fut victorieux, et deja Ton decretait la dissolution 
de Tassemblee Rationale pour le 15 juillet. Enfin, dans 
la nuit, on apprit Tissue du combat. Les etats, qui sie- 
geaient sans interruption depuis deux jours — ils s’etaient 
declares en permanence — en furent, les premiers infor- 
mes, et sortirent ainsi de la situation dangereuse dans 
laquelle ils se trouvaient. On proposa d’ envoy er une de- 
putation au roi. „Non, — repliqua Clermont Tonnerre, — 
la nuit porte conseil et il est bon que les rois, comme le 
commun des mortels, s’instruisent par Texperience.“ Le 
due de Liancourt se cliargea enfin de prevenir le roi en- 
core pendant la nuit. „C’est une revolted dit le roi apres 
un long silence. „Non, Sire, — repondit le due — c’est 
UNE REVOLUTION. U 

II en etait effectivement ainsi. A la nouvelle de la 
prise de la Bastille, les sentiments politiques eclaterent 
dans les loges frangaises. 

„Le mouvement de 1789, — dit A.-G. Jouaust — 
commence avec un caractere purement humanitaire et 
dans Tespoir d’etablir une constante harmonie entre le 
roi et le peuple, entre la noblesse, le clerge et la bour- 
■ geoisie, etait une grande oeuvre preparee en partie dans 
les loges ; mais on ne saurait rendre la fr an c-nia q onn er i e 
responsable du terrible renversement de Tancienne societe 
cause par la resistance aveugle de la royaute, comme 
aussi par Tegoisme et la vailite du clerge et de la no- 
blesse.“ 

On a dit que la revolution anglaise portait dans son 
sein la liberte de TAngleterre, et que la revolution fran- 
Qaise a porte le rnonde entier dans le sien. Si Ton con- 
sidere la longue suite de cliangements politiques qui se 
sont produits depuis lors, on ne tiendra pas ces paroles 
pour une hyperbole. Tout autour de nous V esprit de cette 
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revolution penetre les masses populaires de sa force re- 
vivifiante. De nombreux pouvoirs despotiques se sont 
ecroules a son contact ; d’autres se tordent dans les dou- 
leurs de l’enfantement. Toute forme de gouvernement 
dans laquelle le peuple n’a pas de participation active, 
ne saurait etre durable. Le reveil des peuples est le mi- 
racle de notre siecle. Ni les armees permanentes, ni les 
lois protectrices, ni les traites des diplomates, ni la vigi- 
lance infatigable de despotes obstines n’ont pu l’empgcher. 
Les traites ont ete deckires, les armees dispersees; l’es- 
prit de liberte a survecu. 
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La question de savoir a quelle epoque nous vivons 
est vitale pour tons les francs-macons. Quiconque ne se 
borne pas a vivre sans reflecliir, mais pretend avoir con- 
science de sa mission plus elevee, doit s’en rendre compte 
meme aux epoques de developpement normal et paisible ; 
a plus forte raison ceux qui vivent a une epoque aussi 
riche que la notre en ehangements, transformations et 
complications de toute espece, c’est-a-dire dans un siecle 
que de bons connaisseurs en histoire considerent comrne 
marquant une fcuE noijvelle et que F on pent comparer 
a celui on s’accomplit la chute de Fcmpire remain. La 
critique de Fetat de choses actuel jette de rives lumieres 
sur Iq present et un coup d’ocil sur ce qui se ])a.sse 
nous montre Fimportance de notre tache, II ne s 7 agit de 
rien moins que d ? une reeditication de la societe sur des 
bases entierement nouvell.es, plus conformes aux conditions 
presented des moyens de communication, de la situation 
econoinique et de la production, ainsi que d’une reforme 
du droit, d’un renouvellement complet du principe de 
Fexistence, notamment du principe de la communaute et 
des relations reciproques entre Fliomme et ses semblables. 
Si Fordre franc -maconnique et ses membres sont les 
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representants de l’idee humanitaire, nous ne pouvons pas 
jouer dans l’histoire du developpement actuel le role de 
spectateurs aveugles et passifs ; nous avons le devoir 
absolu d’agir dans le sens d’une amelioration des condi- 
tions humaines et sociales, dans le sens de 1 idee humani- 
taire. Mais pour satisfaire a ce devoir, il nous faut d’a- 
bord connaitre l’epoque oil nous vivons et ce qu’elle exige 
de nous. 

Comme membres de la Societe magonnique, auxquels 
les domaines politiques et sociaux (politique, religion et 
vie sociale) sont fermes, peut-etre avec trop de circons- 
pection et d’etroitesse de cceur, a la discussion theorique, 
meme lorsqu’elle se renferme dans les limites philoso- 
pbiques des interets generaux de l’humanite et plus en- 
core — et a bon droit — a une participation, active nous 
pourrions difficilement remplir la mission que nous impose 
une epoque qui a des tendances propres et qui vise a 
des buts precis ; mais nous pouvons la remplir comme 
citoyens et membres de la societe humaine, sans cesser 
pour cela d’etre francs-magons. &i 1 art royal est une 
puissance determinante ; si la profession humanitaire de 
la loge a un champ d’ application et d’activite, et si nous 
puisons dans la loge des sentiments humanitaires, nous 
serons, comme citoyens, inspires dans la vie par les idees 
franc-magonniques et guides dans nos actions par des 
principes franc-magonniques, c’est-a-dire que 1 on recon- 
naitra le franc-magon a ses actes, surtout la ou il s’agit 
du bien-etre ou des souffrances de ses semblables ou du 
bien public, et cela non pas aux signes exterieurs, mais 
aux manifestations intimes de l’esprit magonnique a sa 
conception elevee de la vie, a la justice, a 1’amour de 
liberte, a la fraternity a son attitude calme et a sa pensee 
exempte de prejuges. La neutralite de la loge a 1’egard 
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de toutes les menees politiques, religieuses et sociales 
des partis, est imposee et justifiee par Fesprit ideal qui 
la domine et qui ne vise qu’a la connaissance de ce qu’il 
y a d’eternel et d’immuable dans la vie de Fhumanite, et 
n’embrasse que ce qui est commun a tous les hommes. 
L’ideal est au-dessus des partis. Dans la vie, au 
contraire, on il s’agit de realiser Fideal malgre le pen de 
malleabilite du caractere humain et malgre la diversity 
des interets, il n’y a que Fhomme blase ou Fhomme sans 
conscience, qui puisse demeurer indifferent; il faut ici se 
decider pour le droit contre Finjustice, avoir le sentiment 
qu’on fait partie d’un tout et s’acquitter, chacun dans sa 
sphere, de ses devoirs vis-a-vis des autres homines. C’est 
a la loge, comme lieu d’edification spirituelle, que con- 
viennent les paroles du poete „les pensees vivent pai- 
siblement cote a cote“ ; mais sur le terrain de la lutte, 
dans la vie publique, s’appliquent celles-ci : „les faits se 
heurtent violemment dans Fespace." Toutefois, qniconque 
porte en soi un ideal qiFil cherche a realiser dans la vie, 
est — comme dit Jean Paul — protege par la contre le 
venin et les morsures du temps, comme la femme enceinte 
Fest contre les maladies contagieuses par Fenfant qu’elle 
porta dans son sein. 

L’homme est un tils du combat, et son histoire est 
une lutte dure et penible ; car dans Fhistoire ne se rea- 
lise pas settlement le progres vers un etat de chos.es plus 
digne de Fhomme ; il y regne aussi la perversite qui se 
manifeste sous forme d’egoisme et de force cFinertie, et 
qui cause la mine de celui qui s’abaisse jusqu’a ne re- 
chercher que son propre avantage. Les masses devenues 
paresseuses, se laissent opprimer et renoncent aux biens 
intellectuels pour conserver les biens materiels ; tandis 
qiFil lfy a que Fidee, le sens pour ces biens de Fesprit 
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qui puisse faire de Fhumanite un tout done de vie. Mais, 
quelque forte que soit Faction des puissances negatives 
sur Felement du bien chez Fhomme, elles sent impuis- 
santes a Fextirper et ne peuvent que le paralyser tern- 
porairement. Apres mille defaites, le principe eleve qui 
est dans le cceur de Fhomme, redresse la tete et finit par 
conquerir victorieusement ce qui est bien et ce qui est 
grand. 

Le but de ce livre a ete de decrire, dans quelques- 
unes de ses phases principals, cette victoire constante 
de Fhumanite sur le mal, et de montrer que les prineipes 
de la franc-maconnerie ont ete la seve vivifiante, la force 
motrice de ce developpement. Ce qui manque a notre 
siecle, ce ne sont pas les stimulants intellectuels, mais 
la force morale, la confiance en soi-meme et Fassurance 
puisee dans les enseignements de Fhistoire ; ce ne sont 
pas les connaissances, mais le caractere, Feducation en 
vue de Faccomplissement conscient des hautes destinations 
de Fhomme. La caracteristique de notre epoque est line 
lutte, tantot consciente, tantot instinctive, pour obtenir un 
etat de choses conforme a la raison au milieu du dedale 
des institutions politiques et des institutions sociales. Par- 
tout et dans toutes les classes de la societe, on sent tine 
contradiction profonde entre un etat de choses adapte a 
un passe qui est loin derriere nous et le trait historique 
de notre epoque; entke la conception moderne du 
monde et les doomes surannes, ©litre la libre pensee, 
le libre arbitre et la tutelle qui leur est imposee, entre 
la frivolite et la moralite. Cette profonde contradiction, 
qui est une consequence, d’mie part, de Febranlement de 
la conception chretienne du monde par la critique histo- 
rique ; d'autre part, des idees plus avancees en socia- 
lisme, en statistique et en economic politique, cette 
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contra diction, disons -nous!,' engendre partout un malaise 
croissant et le desir de latter pour la realisation d’un ideal 
qui n’apparait pas a liliomme comme une force exterieure, 
etrangere a lui-meme, mais sous sa propre image plus 
pure et plus noble. Le present tend vers un etat d’eman- 
cipation et d’independance. Les homines du XIX e siecle 
ne veulent plus s’inclirier devant les autorites qu’ils 
ont etablies eux-memes ; ils refusent de se prosterner 
devant les idoles faites de leurs mains ; car, d’apres les 
idees qu’ils ont ac(piises, la era into et la soumission ne 
font pas partie du veritable sentiment reiigieux, et le type 
de la vraie piete n’est pas pour eux la brebis docile. La 
religion n’est pas, a leurs yeux, un ensemble de formes 
exterieures, mais une affaire de sentiment • e-lle 1 ne con- 
siste pas dans la foi aveugle a des dogmes; mais dans 
la libre elevation de resprit au-dessus de la prosaique 
realite ; elle n’exige pas qu’on sincline humblement de- 
vant des autorites humaines, mais elle est dans la libre 
communion avec le Tout-Puissant et dans le travail au 
service de bhumanite. C’est pour cel a et parc-e que Ton 
voit que dans la question morale et religion se est com- 
prise aussi la question politique et soeiale, que le present 
s’efforce de vetrouver dans la nature humaine les sources 
fondamentales de la religion ensevelies sous les decom- 
bres et d'arriver, par le concours de tous les esprits, a 
un ensemble, de principes reiigieux base sur la raison. 

De profondes modifications dans les idees religieuses 
des peuples entrainent toujours apres clles d’autres formes 
dans leur vie lnstorique, car tout b arrangement de leur 
existence est intimement lie a ces idees. „La religion de 
Moise — dit Jean Huber*) — ne fut pas seulement une 

*) J. Huber, Die religiose Frage. Munich, 1875. Th. Acker- 
mann (ex trait de la „Allgemeine Zeitung“). 
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innovation religieuse; mais elle influa aussi sur Fhistoire ; 
elle exigea line legislation morale et civile qui flit en liar- 
monie avec elle. Lorsque le bouddliisme l’emporta en 
majeure parti e sur le brahmanisme, il renversa en meme 
temps l’ancien systeme des castes et fonda un nouvel 
ordre social. De meme^ la victoire du cbristianisme sur 
le monde paTen antique fit predominer d’autres idees en 
matiere de politique, de droit et de morale. Bien que 
les homines d’etat de notre siecle n’aient pas Fair de 
s’en douter, les derniers fondements de la vie politique 
reposent sur les convictions religieuses des peuples, car 
c’est la dedans que se renferme toute leur metaphysique, 
leurs conceptions de Dieu et du monde, leurs idees sur 
la nature et la mission de rhomme, sur ses droits et ses 
devoirs. 

„Si la societe actuelle marche vers une catastrophe 
— et le sentiment que ses fondements sont ebranles par 
des secousses volcaniques prend toujours plus de consis- 
tance, — ce serait une sagesse sterile que de vouloir 
considerer la defectuosite des conditions actuelles comme 
etant la seule cause d’un tel danger. De tout temps, les 
homines ont supporte ce qu’il y a de plus dur et de plus 
indigne ; mais la revolte et le renversement devinrent 
inevitables quand on commence a comprendre que Fordre 

DE CHOSES EXISTANT n’^TAIT POINT IMPOSiS PAR DIEU 

et qu’il iStait contraire au droit naturel. L’Eglise, 
les princes et en dernier lieu le capital ont regne tour 
a tour depuis le moyen-age. Toils trois ont passe, un 
certain temps, comme etant de droit divin, c’est-a-dire 
comme des institutions emanant de la volonte divine et 
par consequent comme necessaires et inattaquables. L’a- 
bus de leur pouvoir eveilla le doute sur leur legitimite, 
et ce doute poussa a la recherche. On creusa jusqu’aux 
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racines de ces institutions et Ton suivit leur developpe- 
ment progress#, et de ineme que Farbre dont les racines 
sont opposees a Fair finit par perir, il semble que ces 
creations historiques ne puissent plus echapper au meme 
sort. L’abns de Fautorite keligieuse amena la refor- 
mation et celle-ci, apres avoir combattu d’abord Fusur- 
pation du clerge qui pretendait etre la source et la regie 
de tout'salut, et etre revenue aux ecrits du nouveau Testa- 
ment comme seule base veritable, finit par soumettre ces 
ecrits eux-memes a une critique dont les premiers resul- 
tats semblent plutot propres a faire mettre en doute que 
le christianisme soit une revelation divine et un present 
de Dieu. A mesure que diminuait le pouvoir de la pa- 
paute, celui des princes seculiers augmentait, et Fon 
arriva a l’age de la monarcbie absolue. Ces princes ne 
se prevalaient d’aucun titre humain a Fappui de leurs 
droits ; ils avaient le sentiment d'etre institues de droit 
divin, et par consequent de ifetre responsables de leurs 
actes que vis-a-vis de Dieu et non envers leurs sujets. 
De meme que FEglise fondee sur une revelation surnatu- 
relle n’admettait pas de contradiction au 110m de la raison 
humain e, de meme cette souverainete absolue n’admettait 
pas de resistance de la part de ses sujets. Louis XIV, 
Fincarnation du principe de la monarcbie absolue, decla- 
rait dans les ecrits qu’il redigeait pour Finstruction du 
Dauphin, que Dieu qui a do nil e des rois aux homines, 
veut aussi qu’ils soient respectes comme ses representants, 
et se reservait a lui scul le droit d’ examiner leurs actions. 
Quant a celui qui est ne sujet du roi, il 11’a rien d’autre 
a faire qu’a obeir. Les rois n’ont qu’a se laisser guider 
par leur bon sens ; car Dieu qui les a crees leur donnera 
aussi les inspirations necessaires. Il y a evidemment des 
occasions dans lesquelles les rois, en leur qualite de 
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representants de Dieu, semblent avoir recu de lui le don 
de prevoir les evenements et line part de son autorite . u 

..Lorsque la revolution anglais e eut porte le premier 
coup a cette royaute moderne, Milton et Locke entre- 
prirent de recherclier les origines de l’Etat ■ ils decla- 
rerent que la monarchic etait une institution derivant de 
la volonte populaire et proclamerent la souverainete du 
peuple. Rousseau , dans le „Contrat social* 4 , vulgarisa en 
France ces idees nouvelles.“ 

. La revolution francaise renversa le tier edifice 
de la monarchic et, du meme coup, lkncienne societe 
encore toute empreinte du cachet de la feodalite. File 
la remplaca par la societe civile moderne avec la liberty 
politique pour tons, FYgaiutY devant la loi et le libre 
developpement economique. Mais le troisieme principe 
qu’elle avait inscrit sur son drapeau, la fraternity, 
demeura, meme dans le nouvel etat de clioses, une chi- 
mere. Le pouvoir absolu de l’Eglise et de la monarchie 
dans l’Etat etait brise, il est vrai ■ mais dans l’Etat meme 
surgit un nouveau despote, le capital, et alors commenca 
la domination des classes riches sur les classes pauvres. 
Avant de se produire sur le continent, et anterieurement 
a la revolution de 1789, ce phenomene s’etait montre de 
la maniere la plus tranchante en Angleterre, pays dont 
le developpement politique et social avait devance celui 
du reste de TEurope. La richesse n’assurait pas seulement 
une position sociale plus influente et plus heureuse, mais 
aussi, comme par exemple sous la monarchie bourgeoise 
en France, elle ouvrait Faeces aux spheres politiques, 
puisque un sens eleve determinait la. participation an droit 
d’elire les deputes. La propriety se donne, comme autre- 
fois Fautorite ecclesiastique et Fautorite princiere, pour 
inviolable et les masses accepterent cette inviolabilite 
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comme mi dogme qn’on ne saurait mettre en doute. Mais 
les alms dont se rendit coupable le capital qui, non moins 
que les autres pouvoirs historiques , 1 foula aux pieds les 
droits naturels de l’homme, tit naitre des dentes sur sa 
legitimite, et nous voyons, des la naissance de la nou- 
velle societe, s’eveiller des tendances cornmunistes et so- 
cialistes qui, debutant par des atopies, constituent deja 
maintenant un immense danger pour l’ordre etabli, base 
principalement sur la propriete. Comme autrefois la legi- 
timite de l’Eglise et celle de la monarchic out ete con- 
damnees dans leurs origines et dans leur developpe- 
ment, le meme phenomene se reproduit aujourd’hui pour 
le capital. Karl Marx , le fondateur et le chef du grand 
parti international des outfitters, cherche dans seswvrages 
a demontrer logiquement, historiquement et en s’appuyant 
sur les donnees statist! ques, rinjustice et la corruption 
qui out preside a la formation du capital prive.“ 

A cote de la transformation de lesprit public et de 
la vie economique, il se produit encore sons nos veux 
une puissante reaction dans 1 ’Eglise et dans FEtat. La. 
papalltd entre, avec plus d’assurance que jamais, en lutte 
ouyerte ayec le pouvoir se culler ; elle demande rabandon 
de tout principe liberal, condamne l’autonomie de l’Etat 
et de la raison, et declare la civilisation moderne comme 
athee. 

E11 presence de la confusion qui regno dans le do- 
main e de la yie intellectuelle et de la mine qui menace 
la vie economique, on entend de toutes parts recommander 
la revivification de l’esprit religieux qui sent pent sauver 
la societe au milieu de cette detresse. Cela est bien; 
mais seulement e’est une erreur de confondre, dans cette 
recommandation, le chrislianisme et la religion; car si 
le christianisme, tel qulon F entend d’ordinaire, i)0uvait 
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resoudre la tache qu’on lui impose, la detresse clout on se 
plaint n’aurait jamais pu naitre. Cepenclant le christia- 
nisme contient evidemment un fond de veritable religion, 
et il pourrait peut-etre redevenir une force salutaire et 
sanctifiante si Ton parvenait a le degager des elements 
etrangers qui l’enveloppent. 

Mais comme ces elements, que la science reconnait 
etre contraires a la verite, sont cause de l’eloignement 
que les masses eprouvent a 1’egard de l’Eglise, et du 
risque que court la religion d'etre engloutie avec le chris- 
tianisme, il importe de les en degager et de faire, de la 

RELIGION, UNE PUISSANCE INEBRANLABLE qui plane ail- 

•dessus de toutes les luttes d’opinion.*) 

Le -cote faible du christianisme et, en general, de 
toutes les religions existantes, est la croyance que Dieu 
est une puissance physique. Cette idee met necessaire- 
ment le christianisme en conflit avec la science et avec 
un sentiment moral eclaire. Les conceptions de la nature 
et de Dieu sont tellement incompatibles Tune avec l’autre, 
qu’elles ne peuvent exister cote a cote. La conception 
de la nature ne se maintient pure qu’autant qu’on en ex- 
clut toute influence exterieure sur la nature meme. Et, 
d’autre part, la conception de Dieu ne se maintient pure 
qu’autant qu’on exclut toute participation de Dieu sur la 
nature. La premiere de ces verites est generalement re- 
connue et n’a plus besoin d’etre demontree; mais bien la 
seconde. 

Il est etrange que les tlieologiens modernes — loin 
de convenir de l’incompatibilite qui existe entre l’idee de 
la nature et celle de Dieu — s’efforcent de mettre Dieu 
et la nature en relation aussi intime que possible, et 


*) Voir les ecrits du philosophe A. Sjrir. 
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aillent meme jusqu’a les identifier Tun avec Fautre, sans 
songer que pins Dieu est confondu avec la nature, plus 
il perd de son caractere divin. C'est tout a fait dans ce 
sens que se prononce M. le surintendant D r Schwarz, de 
Gotha*), lorsqu’il dit i 

„D’apres Fidee mod erne qu’on se fait du monde, 
Dieu n'est plus un died des miracles qui regne au-dela 
et en dehors du monde physique et de ses lois, et qui 
agit sur ce monde et suspend ou modifie les lois attx- 
quelles il est soumis. Le monde, de son cote, n'est pas 
un corps sans lois et sans liaison, penetre de la Toute- 
Puissance de Dieu. Les lois de la nature ne sont, 

AU CONTRAIRE, PAS AUTRE CHOSE QUE LES LOIS fiTER- 
NELLES ET IMMUABLES DE DIEU LUl-MEME, et Ce Dieu 
est un Dieu qui se complait dans l’ordre, non dans le 
desordre, un Dieu qui cree, maintient et dirige chaque 
chose suivant l'ordre et Fharmonie qu'il a etablis dans 
tout l’univers. Cette maniere de concevoir le monde est 
la notre a tous ; elle est Fair que nous respirons, la pensee 
qui nous anime ; tous les artifices, les chicanes ct les illu- 
sions de la theologie n'y peuvent rien changer . 11 

Il est juste, a la vcrite, de ne pas croire a un Dieu 
des miracles; mais la conception du monde, telle que la 
presente ce passage, si elle etait acceptee d’une maniere 
consequente, ne se distinguerait pas, en theorie, de Fa- 
theisme. Car si Dieu est immanent dans la nature et si 
les lois de la nature sont les lois de Dieu, nos rapports 
avec Dieu ne peuvent pas avoir d’ autre caractere que 
nos rapports avec la nature, et ainsi la religion serait 
supprimee en principe. Or, l’adoration de la nature 

*) Voir Protestantische Kirchenzeitung , 1877, No 44; ainsi que 
Manchot Das Chris tenthum unci die mo derue Weltanschauung 
(Bremen, 1882). 
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NE SAUKAiT PLUS ETRE LA RELIGION DES ESPRITS 
^CLAIR^S. 

Identifier Dieu et la nature ou, ce qui logiquement 
revient au meme, voir l’essence de la religion et du 
christianisme dans le sentiment de dependance vis-a-vis 
dime force qui nous est superieure, tel est liieritage que 
Schleiermacher a legue a la theologie protestante mo- 
derne et il ne peut pas y avoir de plus grande aberration 
d’esprit que celle-la de la part dim profond penseur. On 
commit la remarque tres judicieuse de Hegel au sujet de 
la theologie de Schleiermacher, que si l’essence du chris- 
tianisme consiste dans le sentiment de dependance, le 
chien est le meilleur type du chretien. II n’y a, en effet, 
rien a objecter a eela. Nous sommes assurement depen- 
dants de la nature: mais la religion est precisement 

LA POUR NOUS AFFRANCIilR, DANS NOS CCEURS, DE CETTE 

dependance de la nature, de meme que la science 
nous enseigne a dompter materiellement la nature. On 
ne saurait par consequent davantage meconnaitre Tes- 
sence de la religion qu’en la voyant dans le sentiment 
de dependance vis-a-vis de la nature ou, ce qui revient 
au meme, dim Dieu qui serait identique avec la nature. 

On ne comprend pas ((ue les theologiens chretiens 
eclaires aient ])u arriver a une telle maniere de voir, 
tandis quil est generalement admis que le caractere pro- 
pre et la grande superiorite des doctrines de Jesus con- 
sistent precisement en ce qu’il a represente Dieu moins 
coniine un maitre que comme nn pere, et les rapports 
de liiomme avec Dieu non pas par consequent comme 
ceux dime servitude ou dime dependance, mais comme 
ceux dime parente et dime libre attraction. 

L’idee fondamentale de Dieu est, a la verite, celle 
dim ideal de perfection. Un etre peut posseder les 
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attributs les plus remarquables, tels que la toute-puissance, 
la presence en tons lieux, la toute- science et autres ana- 
logues - s’il n’est pas en meme temps l’ideal tie la per- 
fection morale, il ne saurait etre Dieu dans le vrai sens 
du mot et ne saurait etre Pobjet d’une veritable religion. 
Or, rien n’est plus incompatible avec un tel ideal que 
l’ordre. et l’essence de la nature - c’est la une bpiiiion que 
la nouvelle tendance pessimiste de la philosophic impose 
a la conscience generale, an detriment de la religion. 
John Stuart Mill, dans son ecrit „sur la nature** a de- 
montre clairement qu’on ne pent tirer de l’ordre et des 
lois de la nature aucun ideal de perfection morale et 
aucune regie pour notre conduite morale ; qu’au contraire, 
toute amelioration et tout perfectionnement de rhomme 
Solvent etre conquis par une lutte contre la nature. C’est 
pourquoi J. Stuart Mill niait la toute-puissance de Dieu. 
Car, disait-il, „il n’est pas .possible que quelqu’un qui a 
appris a reffechir et dont Pesprit n’a pas ete obscurci 
par la sopliistique, puisse, sans scrupules, attribuer la 
perfection absolue a l’auteur et a l’ordonnateur dime 
creation aussi grossiere et soumise a une luarchc aussi 
capricieuse que le sont notre planete et le sort de ses 
habitants. L’adoration d’un tel etre ne pourrait pas partir 
du fond du coeur, si le coeur n’avait pas etc auparavant 
profondement denature. a 

L’ordre et l’essence de la nature sont tels que l’homme 
est necessairement conduit par eux a 1’illusion et a l’er- 
reur. Cela est tellement vrai, que Ton pent dire que liiis- 
toire des aberrations humaines, et Ton suit quelles affreu- 
ses miseres ces aberrations ont attirees sur le genre hu- 
main. II a fallu, pendant des siecles, les plus grands 
efforts pour arracher les homines a l’illusion, an prejuge 
et a la superstition; et combien ne reste-t-il pas a faire 
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encore ! Le genre humain est encore, selon l’expression 
de Faust — plonge dans ,,1’ocean de rerreur u . Dans tous 
les domaines,. les savants eux-memes sont loin d’etre d’ac- 
cord sur les questions les plus vitales et les plus impor- 
tantes ; a plus forte raison les masses. Plus on examine 
la chose, plus on arrive a se convaincre que cela est 
inevitable. Car un examen approfondi montre que l’ex- 
perience, tant intime que materielle des homines est, de 
sa nature meme, influencee par l’apparence et par l’illu- 
sion des sens, et que sans une apparence naturelle ni 
l’individualite de l’homme ni la coexistence de nombreux 
individus dans un monde commun ne seraient possibles. 

Celui qui possede une foi aveugle se console en pen- 
sant que les dGcrets de Dieu sont merveilleux et inson- 
dables , que ses voies different des nbtres et qu’elles 
echappent a notre jugement. „Mais si c’est la 1’opinion 
des croyants, — dit J. Stuart Mill — l’adoration de Dieu 
cesse d’etre un culte rendu a la perfection purement mo- 
rale ; ce n’est plus que facte de se prosterner devant 
fimage gigantesque de quelque chose que nous ne devrions 
pas adorer. C’est un culte rendu a la force brutale. u 

Oil trouver le mot de cette enigme et une issue dans 
ce chaos ? 

M. le professeur Lipsius, dans la „Protestantische 
Kirchenzeitung u (1877, n° 15), a emis I’opiilion que l’idee 
de Dieu est necessairement contradictoire et qu ’011 cher- 
cherait en vain a ecarter cette contradiction. II a raison 
si, par la notion de Dieu, Ton comprend deux choses 
entierement differentes et incompatibles l’une avec 
l’autre, savoir: une force physique et un ideal moral, 
tout a la fois le principe du monde et son plus grand 
adversaire. Mais Dieu n’est que le principe du 
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bien seal, et lion celui clu mal, connne Platon l’avait deja 
reconnu. Que cet ideal ne soit rien de chimerique, mais 
bien quelque chose de tres reel, cela est demontre par. 
cliaque acte desinteresse fait, en tout temps, en vue de 
remplir fidelement un devoir hialgre tous les obstacles 
qui s’y opposent, par la perseverance a soutenir des prin- 
cipes eleves, par cliaque acte lieroique d’abnegation on — 
coniine dit Lessing' — par une bonne conduite par le seul 
amour de ce qui est bien. Dieu, comme puissance pure- 
ment morale, 11’est pas une realite suffisante seulement 
pour ceux qui envisagent la realite ordinaire comme parti- 
culierement materielle et vulgaire, tandis que dans celle-ci 
il n’y a de constant que les lois d’apres lesquelles se pre- 
cedent ou se suivent les divers plienomenes. C’est, pre- 
eminent dans ropinion commune d’apres laquelle ce qui 
echappe a toute loi doit contenir la raison evidentc de 
la realite que Ton trouve Torigine de toute confusion ; 
Dieu et le monde sont Tun vis-a-vis de l’autre dans le 
menie rapport que la regie et l’exception. 

Le prejuge selon lequel Dieu, qui ccha-ppe a toute 
loi, doit ctre une substance ou une puissance naturelle, 
gate la religion en y niclant la physique, et ellc gate la 
physitpie en y faisant intervenir la religion ou plutot la 
theologie. Celle-ci ne perniet ni a une pure conception 
de la nature, ni a une pure conception de l’idee de Dieu 
de se fairc jour. Mais des qu’on sc depouille de ce pre- 
juge et que Ton voit en Dieu uniquement Tideal, la na- 
ture normale et Tunite de toutes clioses, toutes les con- 
tradictions qui de tout temps out trouble la conscience 
des hommes, Tout agitee ou egaree, disparaissent comme 
par enchantement. L’ideal ne fournit pas une explication 
pour les plienomenes de la nature et ne saurait par con- 
sequent pas trouver place dans la science ; mais cet te 

Findel f J. G., Franc-ma^onnerie dana la vie des peuples. 1 2 
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derniere neanmoins ne le contredit pas. La religion et 
les sciences naturelles ont des domaines entierement diffe- 
rents et elles n J ont rien a demeler ensemble. Comme 
nature normal e et unite de toutes choses, il y a Dieu, 
Fideal, le seal point fixe dans la realite; le seul etre veri- 
tablement existant, mais dont Inexistence ne depend d’au- 
cune condition et se passe de toute explication comme 
de toute justification. 

Ce n’est qifien ecartant les prejuges vulgaires qui 
font de Dieu une puissance physique, que la religion 
pourra reposer sur une base inebranlable 6u il n’y aura 
pas a craindre de contradiction et oil il ne faudra d'autre 
temoignage que celui de la voix qui est en nous. 

Apres ces explications, nous pouvons esquisser en 
pen de mots l’essenee de la vraie religion sur la base de 
la conception moderne de runivers. 

Comme riiomme ne parvient jamais a la verite ab- 
solue par des forniules dogmatiques, Lessing attacliait 
une importance capitale a un amour de la verite sans 
cesse vivace, a la poubsuitb sincere de la v^ritiS, 
qui est la base de tout sentiment moral. De raeme (pie 
les reformateurs laissaient cliacun fibre d’interpreter la 
Bible a sa maniere, de meme aussi il taut laisser cliacun 
fibre d’expliquer la nature a sa guise, c’est-a-dire que la 
liberte de science, de conscience et de confession doit 
faire partie de la religion de Favenir. Les homines ne 
s’accorderont jamais dans les resultats de leurs concep- 
tions, pas plus que tons les arbres ne se couvriront ja- 
mais d’une meme ecorce ; par consequent laissons la les 
accusations reciproques d’heresie; ne cherchons pas a 
imposer de force nos opinions, mais usons de support et 
de tolerance. 
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La seule chose qui puisse unir et Her les homines 
dans nn sentiment religieux , c’est la loi de ce qni est 
eternellement vrai, beau et bien; 1’ideal qui pousse cha- 
cun a devenir meilleur et plus parfait. Dans cette voie 
d’amelioration et de purification constante selon la loi 
fondamentale de la vie, rhomme religieux doit s’efforcer 
de remplir le but de 1’existence, qui est le bien-etre et 
le bonheur de tons. De meme que les membres du corps 
et ses organes' ont cliacun leur role a remplir et se com- 
pletent reciproquement de maniere a former un organisme, 
de meme aussi les homines, dans leurs actes, dans 1’ac- 
complissement de ce qui est .juste et bien , doivent agir 
harmoniquemeiit, s’entr’aider , s’appuyer, se completer, 
sans contrainte et sans murmure, mais de leur plein gre 
et avec line parfaite loyaute. La vraie religion ne con- 
siste done pas dans des dogmes et des professions de 
foi qui garantissent la liberte de cliacun, mais dans des 
sentiments et dans des actes, dans des oeuvres utiles a 
la societe, dans line activity morale reglee d’apres le 
principe de la solidarity : un pour tons , tons pour un. 
Ce 11 ’est point seulement en soi, mais encore au dehors, 
que I’homme religieux doit chercher a realiser le but et 
la loi de I’ensemble, de concert avec ses semblables, car 
c est ce qui lui profile le plus a lui-meme et ce qui repond 
le mieux a sa nature elevee. C’est pour cela qu’il choisit 
son cercle d’action en raison des forces qu’il pent mettre 
a son propre service et k celui des autres, qu’il fonde sa 
liberte sur celle de son entourage, et qu’il mesure sa 
propriety et sa part de riehesses d’apres les services 
qu’il rend toujours de telle maniere que son propre avan- 
tage tourne aussi a 1’avantage de ses semblables. C 011 - 
formenient a la loi de 1’ ensemble, les membres de la 
societe se classeront d’apres leurs aptitudes, leur savoir, 
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leurs preferences et le developpement de leurs facultes, 
et se grouperont en corporations organiques, qui s’entr- 
aideront et se completeront reciproquement, et qui seront 
superordonnees, coordonnees on subordonnees comme les 
divers organes dn corps humain on les differ elites parties 
de ruuivers et selon les lois de la raison, ayant comme 
couronnement de Tedifice le regne de la religion et de 
la morale, dans lequel viendront se fondre, a la satis- 
faction de tons, les richesses ideales de Tart, de la science 
et de la vie. Les comnmnautes y exerceront leur reli- 
gion et leur culte suivant leurs idees et selon les besoins 
de leur coeur, sans haine les unes pour les autres, sans 
discordes a cause de leur divergence d’opinions et sans 
pouvoir hierarchique despotique, car les pasteurs de ce 
troupeau ne seront plus les pretres, mais les ministres 
de la lumiere et de la liberte. 

Sous Tinfiuence bienfaisante de la vraie religion, 
Tabus du pouvoir ne sera plus possible, car tout Torga- 
nisme social sera etabli, dans tous ses elements, en vue 
du bien-Etre de tous, fonde sur Tordre et la liberte, 
et non plus base sur TEgoisme, sur Y exploitation de 
Thonime par Thomme. Alors, ce ne sera plus la matiere, 
telle que le capital, la terre; mais bien le travail ac- 
compli par Thomme, qui aura de la valeur, toujours en 
raison des aptitudes de Touvrier et des services qu’il 
rendra a la societe. Le domaine intellectuel sera acces- 
sible a tous, afin qiTils puissent mieux et plus librement 
reconnaitre leur destination et toujours plus aisement 
dompter la nature, et avec le developpement intellectuel 
marchera de pair la sanctification de la vie. 

Le principe d ’ amour qui est la base du christianisme 
comme a celle de la franc-maconnerie doit par consequent 
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etre rafferini et parte a Fetal de force sociale, si Ton 
veut que les conditions s’ameliorent * car ramour guerit 
et soulage les maux et repand en abondailce sur chaeun 
les benedictions et le bien-etre, tandis que Fegoisme et 
l’i liter et detruisent, divisent et engendrent une foule de 
maux communs dont chacun sqnffre. Ces so affiances et 
ces maux, joints a la tendance de notre epoque, amene- 
ront inevitablement une crise. De toutes parts, les images 
s’accumulent et de tons cotes se manifestent les precur- 
seurs de Forage. La plus dure epreuve pour la societe 
est Fecroulement des idees religieuses, et d’apres Fhistoire 
de Eome et de la Grece, nous pouvons mesurer la gram 
deur du danger. Quoi qu’il en soit, il n’est donne a 
aucuiie religion de durer eternellement* toutes doivent se 
modifier necessairement a mesure que progresse le deve- 
loppement intellectuel de Fhomme. 

La population totale de FEurope se compose d’envi- 
ron 301 millions d’individus, sur lesquels on compte 185 
millions de catholiques romains, 33 millions de catholiques 
grecs, tandis que les 71 millions de protestants sont di- 
vises en ddnnombrables sectes. L’eglise catholique cst 
ainsi celle qui a le champ le plus etendu et elle est, en 
outre, la mieux organisee ])armi toutes les societes mo- 
dernes. Elle a bien plutot un caractere politique qifun 
caractere religieux. Son principe est que toute la puis- 
sance reside dans le clerge et que les lai'ques ne sont la 
que pour obeir. Les formes republicain.es de l’eglise 
chretienne primitive out fait place a une centralisation 
absolue, ayant a sa tete un vicaire de Dieu. Cette eglise 
pretend que le pouvoir spirituel qui Ini est confie implique 
aussi le pouvoir temporel, qiFelle a le droit d’user du 
gouvernement pour arriver a ses fins, et, meme dans les 
pays protestants, elle n’est pas un gouvernement coordonne, 
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mais une puissance souveraine ; car le protestantisme, qui 
n ? est qu’une rebellion, n’a pas le droit cVexister. *) 

Eu egard a Fimmense majorite de ses membres et 
aux pretentions de son autorite, il faut suivre attentive- 
ment sa marche, d’autant plus qu’elle est dirigee avec 
une haute intelligence et une grande habilete. Obeissant 
aux ordres d’un seul, Feglise romaine est une puissance 
compacte bien superieure ‘en force au protestantisme. 

La crise qui s’approclie a ete prevue par la papaute 
et dans les decrets du concile du Vatican F attitude a 
prendre a deja ete arretee, avant tout dans la declaration 
du dogme de Finfaillibilite et dans la definition du rap- 
port entre la religion et la science. La guerre franco- 
allemande a ete saluee avec joie de ce cote, dans Fespoir 
d’un triomphe de la France. Cette esperance ne s’etant 
pas realisee, on a pousse les doctrines du moyen-age 
jusqu’a Fextreme sans egard aux consequences, et Fon a 
lance Fanatheme a toute la civilisation moderne. Ana- 
theme a qui dira qu’il est libre a chaque liomme d’em- 
brasser et de professer la religion qu’il croit vraie. Ana- 
theme a qui dira que la volonte du peuple est souveraine. 
Anatbeme a qui dira que les parents ont le droit d’elever 
leurs enfants en dehors de la foi catholique. Anatbeme 
a qui dira que F autorite de Feglise doit se soumettre au 
pouvoir civil. 

De pair avec la centralisation du pouvoir papal 
marche la tendance a exercer un controle sur les esprits 
et a amener une restauration de ce qui existait au moyen- 
age, en opposition avec la science moderne. Le syllabus 
repousse tout pantlieisme, tout naturalisme, tout rationa- 
lisme, tout libre examen et tout libre usage de la raison. 

*) Voir J. W. Draper . Conflict between Religion and Science. 
1875, page 327. 
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Les pretentions cle la papaute sont incompatibles 
avec resprit clu siecle; le cliristianisme romain et la 
science sont diametralement opposes; il n’y a entre eux 
pas cle conciliation possible, pas de terme moyen; il n’y 
a que la lutte jusqif a ce que Tun ecrase l’autre. L’esprit 
du siecle ne tolere plus que la raison lmmaine s’incline 
devant les jugements des liommes grossiers et pen eclaires 
des temps passes; il ne fait aucun cas de la foi aveugle; 
il distingue rigoureusement entre les faits et les fictions ; 
les traditions et les legendes ne sont plus pour lui des 
realites seulement parce qu’elles sont anciennes| et la 
longue existence de FEglise n’est pas tin signe de pro- 
tection divine, mais shnplement line consequence d’une 
adaptation habile de sa politique aux conditions du mo- 
ment. 

Quelle que soit Tissue de la crise au devant de la- 
quelle FEglise marche irremediablement , nous pouvons 
etre certains quo la desertion silencieuse qui se produit 
dans les rangs des croyants et qui caracterise si defavo- 
rablemcnt la generation actuelle, fera. sentir tot on tard 
ses effets aussi dans la politique. 11 arrivera le moment 
oil les homines devront choisir entre la foi aveugle et la 
science en progres, entre la foi avec ses consolations sur- 
annees et la science qui repand chaque jour ses bienfaits 
materiels sur le senticr de la vie, qui ameliore le sort 
des homines et qui tend a unir toujours da vantage les 
nations. 

La civilisation moderne ne se laissera pas 
arreter dans sa marche et elle ne revieiulra plus aux 
temps a demi-barbares de Fignorance et de la supersti- 
tion; elle ne se soumet plus aux jugements d’un pouvoir 
soi-disant d’origine divine, qu’il ne pent pas prouver, 
d’une puissance mysterieuse qui se met au-dessus de la 
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raison et du bon sens, et qui exprime hautement sa haine 
pour la libre pensee et les institutions civiles. La raison 

VAINCRA LA FOI ; LES FAITS L’EMPORTERONT SUR LES 
MOTS; LA LIBRE PENSEE ET LA SCIENCE FERONT TAIRE 
LES PRETENTIONS DE l’EgLISE. 

L’amour serieux de la verite sincerement decide a 
ne menager aucun prejuge, tier de pouvoir appuyer toutes 
ses conclusions sur la raison et sur la conscience , et 
resolu a repousser toute influence exterieure etrangere, 
ne se rencontre que cliez un nombre relativement faible 
de personnes ; il est encore loin d’animer toutes celles 
qui se vantent d'etre exemptes de prejuges. Cependant 
nous nous rapprochons de ce terme. On tend toujours 
moins a juger les homines d'apres leurs opinions reli- 
gieuses et Ton est toujours plus generalement dispose a 
considerer comme sans valeur tout dogme qui n'est pas 
F expression d’une verite morale. Les progres de la cri- 
tique favorisent l’essor d’une nouvelle maniere d’envisager 
les choses, devant laquelle s’effacent les anciennes pro- 
fessions de foi. Le culte idolatre des dogmes s’en va et 
un chris tianisme ideal, libre de tout esprit de secte et 
d'intolerance, cherche a se frayer la.voie, un christianisme 
qui resplendit de lumiere morale, qui penetre et feconde 
toutes choses, qui avec Taide d'un amour passionne du 
prochain descend jusque dans les bas-fonds. obscurs de 
la misere et du vice, et repand a flots la charite bien- 
faisante dans toutes les parties du monde, qui resserre 
l’humanite entiere dans un cercle de compassion efflcace, 
renverse on abaisse les barrieres encore existentes entre 
les classes et entre les peupies, circonscrit les guerres 
on du moins leiu* enleve leur caractere brutal, et qui pro- 
clame partout dans leurs traits essentiels les principes 
d'egalite et de fraternite entre tons les homines. Cet 
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esprit d’un christianisme enure, iclentique avec celui de 
la franc-ma§onnerie, n’a jamais ete plus vivace depute le 
temps des apfitres, et la chute du systeme dogmatique 
et de rinfluence clericale a ete la mesure, si ce n’est la 
cause de ses progres. La science et la franc-magonnerie 
ont agi Tune et Faittre, et leur influence sur la civilisa- 
tion moderne a ete tout a la fois intellectuelle , morale 
et economique. 

Intellectuellement, elles ont renverse Fautorite de la 
tradition. Elles ont repousse les jugements de tout maitre, 
lorsqu’ils n’etaient pas appuyes de preuves. Elles ont 
exclu des questions de physique toute intervention sur- 
naturelle on miraculeuse; elles ont demande des preuves 
logiques irrefutables, le temoignage de F experience et de 
Fexperimentation. On en a appele a la nature elle-meme 
et non plus a Fautorite de tiers. L ? Eglise ? il est vrai, en 
est restee a la tradition, aux mysteres, a la foi aveugle 
et s'en est consolee en se disant qiFil y a des choses 
n qui sont au-dessus de notre entendement u . Les mathe- 
matiques, qui eta lent un instrument de recherches scien- 
tifiques, sont de venues a us si, a notre epoque, une base 
de raisonnement scientiflque. A certains egards, elles ont 
ramene les operations de Fesprit a un precede mecanique ; 
car leurs symboles et leurs formules tiennent lieu de tra- 
vail de Fesprit. La garantie intellectuelle quelles offrent 
s J est etendue aussi a d’autres domaines de la pensee et 
a produit une revolution intellectuelle. Elles lFont pas 
servi settlement a demontrer Fexactitude de certaines 
theories, mate aussi a predire certains evenements non 
encore observes, contrairement aux propheties de FEgiise. 

L J etude scientifique de la nature, non seulement en- 
noblit Fesprit de Fhomme, mais elle contribue aussi a 
ameliorer sa condition materielle, car elle Famene a utiliser 


186 


LE PRESENT ET iflDEAL DE LhOTANITE 


les resultats et les faits acquis pour asservir la nature. 
Aussitot qu’on eut scrute les prin6ip.es, on s’oceupa tie 
les appliquer, d J en tirer un parti pratique, et Ton amena 
ainsi une transformation complete dans la vie sociale. 
Les guerres en vue de se procurer ties esclaves pour les 
travaux penibles cesserent ties qii’on s’aper^ut que ces 
travaux pouvaient etre executes par des machines; bien 
plus, des nations a serfs ou esclaves, conime la Russie 
et FAmerique, reconnurent que certaines considerations 
d’luimanite se conciliaient parfaitement avec leurs propres 
interets; elles emanciperent leurs serfs et affranchirent 
leurs esclaves. Nous vivons a une epoque dont le trait 
caracteristique est la substitution du travail des machines 
a celui de Fhomme et des betes de somme. On connais- 
sait depuis longtemps Felectricite ; mais cette notion resta 
isolee jusqifau moment ou le progres des sciences natu- 
relles amena a reconnaitre (pie les homines avaient la 
un moyen de correspondre a de grandes distances et 
meme a travers les mers. Le telegraphe est un lien 
entre les homines; mais aussi un surcroit de force polit- 
ies Etats. La vapeur devint aussi un instrument de civi- 
lisation, car en accomplissant le travail de plusieurs mil- 
lions d’hommes, elle leur permit de poursuivre des huts 
plus eleves. Elle a imprime un cachet nouveau a toute 
rindustrie. La locomotive a etendu indefiniment le champ 
d'activite de Thomme. II faudrait des volumes, et non 
des pages, pour citer toutes les ameliorations dont nous 
jouissons aujourd’hui dans la vie domestique et dans la 
vie sociale, d’autant plus que ces ameliorations ne portent 
])as seulement sur Futile, mais aussi sur le confort, et 
qiFune invention ou une decouverte en appellent d'autres, 
retrecissant ainsi de plus en plus le domaine du surnaturel 
et rempla§ant les miracles de la superstition par les 
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prodiges de la verite. Le telescope a permis aux regards 
de penetrer jusque dans les espaces illimites de l’univers, 
dans limmensite et dans incommensurable ; tandis que 
ie microscope nous revele le monde des infiniment petits, 
nous fait voir Tatome. L’economie politique est un remede ^ 
stir contre les maux engendri^par” begoisme national* et ' 
par les guerres. Elle enseigne d’abord la faussete de 
Popinion qui voulait qu’uii peuple commercant lie put 
s’enrichir que par la mine de son voisin. Elle enseigne 
aussi que tout peuple a un interet direct a la prosperity 
des pays avec lesquels il entretient des relations com- 
mercialese de meme qu’un marchand a interet a ce que 
ses clients soient dans Paisance. Elle montre enfin que 
les divers marches du monde sont si in time men is lies 
entr'eux f qu’une perturbation ne pent pas survenir sur 
Pun sans qu’on s’en ressente immediatement sur les autres, 
et que, dans Petat actuel de PEurope, les relations com- 
merciales sont si nombreuses et les interets des peuples 
si etroitement unis, qifune guerre est d'ordinaire un mal, 
meme pour le vainqueur. Gliaque progres nouveau a 
contribute a mettre en luinifere ces verites de Peconomie 
politique et, a mesure qu’elle se repandront davantage, 
Paversion pour la guerre s’accroitra. Plus un peuple 
avance dans la voie du developpement commercial et 
industriel, plus son propre interet le dispose pour la paix 
et, par *ce fait, la guerre a toujours moins de partisans. 

Le sentiment des interets communs unit les diverges 
classes de la societe et la conviction que chaque peuple 
doit porter son activite sur le genre de production qui 
lui a ete trace par la nature, opere une division du tra- 
vail qui rend tons les peuples dependants les uns des 
autres. Les occupations et preoccupations industrielles 
out pour effet de reprimer les passions, de mettre un 
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frein aux velleites belliqueuses , d’inspirer le respect de 
la loi, des egards pour les interets tfaaitrui, et de donner 
an caractere plus de maturite et de perseverance. La 
probite, Fhonnetete, prennent line v-aleur nouvelle, et la 
prodigalite devient un danger. 

L’esprit d’abnegation, qui se manifestait autrefois 
dans les croisades , dans la vie des monasteres , existe 
encore a rheure qu’il est; mais il faut le chercher sur un 
autre terrain — dans un amour illimite dll proc hain, '.qui 
result© des sympathies communes a toutes les religions, 
et plus particulierement dans les spheres de la politique. 

La LIBERTY, ET NON LA THEOLOG1E, EST L’OBJET 
DES ASPIRATIONS, DE if ENTHOUSIASME DU XIX e SINGLE ! 

L’amour du prochain est, a notre epoque — dit Lecky — 
la seule chose qui remplace Fascetisme du moyen-age et 
les discussions des XVI e et XVII e siecles. Le cote sen- 
timental de Fidee humanitaire, produit de la franc-magon- 
nerie, n’a jamais ete aussi developpe que de nos jours. 
La moralitiS est maintenant reconnue comme une loi 
naturelle et comme une loi de conservation de Fhumanite, 

et NOTRE BIEN LE PLUS PRlSciEUX EST LE BIEN , cal’ il 

profite non-seulement a chaque individu ou a un petit 
nombre; mais a tons.*) Il nous enseigne a trouver dans 
Funite de pensee du genre humain tout ce qui est juste 
et vrai, et a le semer dans Findividu, dans la societe, 
pour en recevoir tons les vrais biens, car c’est a la so- 
ciete que Fhomme les doit. Le langage de Fhumanite 
relativement a Finegalite de force des homines est pro- 
tection, aide, education du faible par le fort. La societe 
regeneree ne commit que Feducation, la tutelle pendant 
la minorite du frere plus jeune avec sa part inalienable 

*) Bulk. Alb. Stimme der Mens ebb eit. II, page 257. 
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d’heritage des droits de l’homme; aide et reciprocity des 
membres dans la mesure de leurs moyens, mais pas de 
domination hostile des tins sur les autres. Desormais, 
Pindividu ne doit pas etre abandonne a ses propres forces j 
mais avoir une existence assuree sons l’egide de la so- 
ciete. II grandit, vit et agit sous la protection du droit 
reciproque, qui rend tons les homines egaux et qui les 
unit tons en un seul corps. II ne pent plus dorenavant 
etre repousse, se developper d/une maniere anormale et 
devenir ainsi un fleau pour la societe; il a les droits de 
tons, qui sorit graves dans le coeur de chacun. La dignite 
humaine est la lettre de noblesse de chaque naissance. 
Les forces qui s’usaient autrefois dans une lutte sterile, 
deviennent disponibles et comraencent a travailler harmo- 
niquement ensemble a une oeuvre mutuelle et utile a 
l’ensemble. 

Les jalons qui marquent la route du present sont les 
idees d’humanite, les principes de la franc-maconnerie, qui 
ne connaissent ni privilege, ni droit Sexploitation de la 
part de quelques classes ; mais uniquement une concen- 
tration d 7 efforts pour generaliser les biens intellectuels, 
moraux et economiques, en vue de la justice, de l’educa- 
tion et du bien-etre pour tons. 

Le present a pour but la paix, la bonne harmonie, 
le bonheur, comme le passe avait la lutte pour tache. 
II a le droit et le devoir de combattre opiniatrement ceux 
qui renient obstinement la verite et qui, sous une forme 
ou Tautre, cherchent a prolonger Tesclavage de Fhomme. 
Mais ce combat doit etre moral, sacre, puisant sa force 
dans la loi et dans la certitude dxi triomphe; ce doit 
etre le combat de riiumanite parvenue a sa majorite et 
a son emancipation par son empire sur elle-meme et par 
son propre perfectionnement. 
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Le>s prin cipes frane-macomiiques de justice , de soli- 
darite, de liberte, d’egalite et de fraternite, de moralite, 
d’education de soi-meme et d’iiiternationalite tout en con- 
servant r amour de la patrie; les devoirs franc-macon- 
niques de droiture, de tolerance, de recherche de la 
verite, d’ amour du prochain et d’ a van cement du bien-etre 
de ses semblables et de rharmonie sociale an point de 
vue de l’idee de Fhumanite comme constituant un tout, 
fournissent la regie, la direction, le canevas et le hut 
pour toute action civilisatrice, comme pour toute activite 
essentiellement maconnique, en particulier. Celui qui com- 
prend bien Fart maconnique, salt aussi dans quel hut le 
marteau, la truelle, le til a plomh, le compas, Fequerre 
et le niveau lui out ete confies ; il salt que son art sublime 
if a pas trait seulement a Findividu, mais se rapporte au 
tout ; qu’il ne doit pas s’exercer partialement a Finterieur, 
mais aussi au deliors; que V alliance est la, non pour 
Forganisation apparente des loges, mais pour rhiunanite, 
et que les principes et les devoirs lFont pas en vue un 
simple jeu, mais une oeuvre serieuse. 

L’homme est destine — a dit K. Ghr . Krause — a 
developper le corps et Fesprit comme ne formant quhin 
tout et, par un jeu harmonique des facultes physiques et 
intellectuelles , a produire des actes qui leur sont com- 
muns. C’est le role le plus digue de Findividu d’avoir 
une vie a soi, tout en faisant librement partie de Fhuma- 
nite. L’homme et Fliumanite ne peuvent atteindre leur 
destination par des progres uniformes et constants, que 
lorsqu’ils agissent de concert en se secondant mutuelle- 
ment. L’idee d’humanite tend main ten ant a etablir sa 
suprematie. 

Le fait que Fesprit recommit la loi supreme de la 
raison, c’est-a-dire du libre developpement d’apres des 
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idees eternelles comme forme generate de son existence 
et que, de propos delibere, il monle toute chose, confor- 
mement a son propre ideal d’apres cette loi, en harmonie 
avecDieu, avec la raison et avec la nature, c’est la vertu 
de l’esprit, le bien supreme et la beaute morale. L’homme 
ne parvient an developpement moral que par des efforts 
dont il a conscience; il faut done qu’il lui consacre, pen- 
dant toute sa vie, sa pensee et une attention constante. 

Tons les liommes doivent conclure une alliance en 
vue de la vertu; cela est essentiel pour leur perfection- 
nement et contribue a assurer l’unite, l’harmonie, la puis- 
sance et la beaute de toutes les forces humaines. C’est 
en elle que Phomme trouve les conditions materielles de 
sa vie morale la plus intime ; il ecarte par la les obstacles 
qui l’eloignent de la vertu et les tentations qui l’entrainent 
vers le vice. 

Chaque etre partage avec les autres la vocation di- 
vine de realiser, dans sa sphere et a sa fagon, ce qui 
est bien, et de contribuer a ce que, pour lui et pour les 
etres auxquels il est lie, tout soit bien et que la vie de 
chacun forme une partie harmonieuse de 1'ensemblc. Les 
uns sont tenus, d’apres les lois de leur existence propre, 
de regler d’une maniere naturelle tons les rapports de 
droit, en toute vertu et selon le bien et la beaute morale. 
Leur ordination est une partie essentielle de la destina- 
tion de I’honnne. De meme que le droit s’etend lui-meme 
a toute la vie de l’humanite, de meme aussi sa realisa- 
tion dans l’Etat ne pent etre P oeuvre que de l’humanite 
unie en societe. 

L’homme qui s’inspire de ces principes voit, dans 
chaque trait de la vie de l’humanite, et y aime toute 
chose comme membre d’une seule vie unique; son esprit 
ouvert est dirige aussi bien vers ce qui est eternel que 
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vers la vie individuelle, et aussi bien sur ce qui existera 
de tout temps que sur ce que revelera plus tard l’eternite. 

L’humanite tout entiere doit s’unir en line alliance 
en vue du perfectionnement, de maniere que dans son 
ensemble, a partir de l’individu, elle se perfectionne libre- 
ment, sagement et artistiquement comme un seul tout. 
Les facultes de l’homme doivent etre cultivees, exercees 
conformement a son idee, de facon a pouvoir realiser 
toutes les oeuvres que comporte sa destination. De meme 
que l’unite, la plurality et rharmonie sont les formes fon- 
damentales qui dominent dans 1 ’ architecture de Funivers, 
de meme aussi Fhomme et l’humanite ne doivent former 
qu’un tout indivisible, et le corps et Fesprit doivent etre 
cultives avec le meme soin, afin que dans un corps sain 
et beau habite toujours une ame saine et belle. Le corps 
et Fesprit et leur action reciproque doivent etre develop- 
pes a tons egards d’apres les formes eternelles de Funi- 
vers, de la perfection morale intime, de la justice et de 
la beaute. Dans chaque homme, ce qu’il y a d’essentiel 
c ? est la nature humaine, et la vie individuelle de tons 
est regie ])ar les memes lois. Les lois du perfectionne- 
ment liumain et general doivent etre gravees par Fart 
de Feducation de Fliumanite dans la conscience de chacun, 
afin que la volonte leur soit soumise et que toute la vie 
individuelle y soit conforme. Ces lois exigent de toute 
education, non settlement qu’elle ne porte pas atteinte a 
la liberte morale, mais qifelle Feveille et la stimule, 
qu’elle pousse a Finitiative et qu’elle la dirige de maniere 
que Fhomme apprenne a se conduire, qu’il soit de bonne 
heure emancipe, libre, independant et par cela meme 
aimable et sociable. 

Ce 11’est que par le fait que l’hiunanite comme telle 
saisit avec ardeur les taches infinies de la vertu, de la 
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justice , de la beaute , de la science , de Part et du per- 
fectionnement lminain; ce n’est que par lc fait qu’elle est 
une alliance en vuc de la vertiv, un etat, une alliance 
intimc avec Dieu, une alliance en vue de la beaute, de 
la science, de Part et du perfectionnemcnt humain, que 
les homines sont capables de former la famille de Dieu 
sur la terre et de participer ainsi a la beaute et a la 
dignite supremes. 

L’liumanite, comme personne unique, doit etre faite 
a Pimage de Pindividu normal. Tons les homines com- 
posant ime humanite terrestre unique vivent comme un 
seul lioinme type de la beaute et de la vertu j un pur 
sentiment inne du bien unit dans une seule volonte com- 
mune, dans une seule action systematiquc, dans laquelle 
la vie morale de chaciin se meut librement et avec suc- 
cess LEURS FORCES RlSuNIES LES AIPENT A VAINCRE LES 
DIFFICULTIES MATlSRIELLES ET LES OBSTACLES QU’ELLES 
OPPOSENT AU BIEN. 

L’hnmanite comprend cliaque individu comme dans 
un orgauisme complet ; elle les admet tons avec la meme 
justice, le meme amour, la memo sollicitudc ■ clle leur 
offrc a tons les conditions surcs et completes d’un veri- 
table perfectionnement de soi - memo et d’un veritable 
esprit social. Cliaeun acquicrt, deja dans la famille, sa 
propre individualite ; il en a une plus elevee dans lc 
peuple et la plus elevee de toutes dans Phumanite. 

L’alliance de Phumanite est la vie en coinmun dc 
toutes les personnes et de toutes les forces de Phumanite 
en un seul tout conforme a la raison et a la nature, satis- 
faisant le corps et Pesprit et repondant aux besoms de 
tons les homines. II les unit tons dans le domaine de 
leur commiinaute intellectuelle, terrestre et divine, purc- 
ment comme homines, en une vie commune. Bien que 

Findel , J. (?., Franc-matjoimerie dans la vie dea peuplea. 13 
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l’alliance de l’humanite ne se forme que tardivement de.s 
elements disperses, elle recommit deja, a ses debuts, les 
homines de tons les temps comme les orgaiies et les 
parties d’une liumanitc unique, et comme ses precurseurs. 
Meme ceux qui sont morts depuis longtemps out contribue 
pour lenr part a P edification de cette vie de Fliumanite 
et en out prepare le terrain; ils out sacrifie lcur vie et 
ce (pi’ils avaient de plus precieux pour ameiier un etat 
de clioses meilleur. 11 

Ces profondes pensees de Krause indiquent l’idee 
fondamentale de la franc-macoimerie et la tftclie de notre 
cpoque. L’alliance franc - niagonnique n’a point encore 
attend tout son devcloppement ; elle n’a pas encore de- 
ploye tous ses effets. Elle n’est nullement caduque: elle 
est simplement stationnaire et a neglige de dcvelopper 
et d’utiliser les germes qui sont cn elle et qui, a notre 
cpoque, auraient pu lui assurer line grande influence. 
Les logos, coniine representantes de la pensee franc- 
maconnique, out poursuivi jusqu’ici des tendances indivi- 
duclles et particularistes et out neglige l’element comnuin ; 
elles n’ont cherche le perfectionnement de 1’ensemble que 
par (’education de l’individu en vne de l’liumanite, sans 
egard a la loi des influences reciproques , qui cnseigne 
au contraire que les progres de 1’ensemble entrainent 
uecessairement le perfectionnement de l’individu; elles 
out — comme dit Lessing — trop longtemps trafique avec 
la vieille monnaie, au lieu de battre monnaie elles-niemcs, 
c’est-a-dire qu’eu ce qui concerne leur activite, elles out 
fait isolcment le commerce en petit, au lieu de poursuivre 
systcmatiipiement et avec toutes leurs forces rennies, des 
huts plus grands et plus eleves. La tftclie du franc-macon 
doit etre de crcer les bases d’une organisation morale 
de riiumanite et de les poser dans le mondc, car sans 
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cela elle ne saurait accomplir sa mission ni aboutir au 
bien-etre general. 

Bien quflmparfait comme toutes les oeuvres humaines, 
Forclre franc-macomiique a ete, de]mis plus cl'un siecle et 
demij dans son organisation et dans sa pratique, un edu- 
cateur silencieux et bienfaisant de rhumanite; dans ses 
principes, il en a ete le guide et le flambeau. Aujour- 
d’liui encore sa mission est de transfuser dans la chair 
et dans le sang ties peuples les fruits du developpement 
intellectuel le plus eleve, en les emioblissant toujours 
davantage, et d’etre quant a la mission intime de chaque 
individu le foyer ties idees humanitaires. 

L’arbre tie la franc -maconnerie fleurit encore et il 
portera ses fruits. 






